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INTRODUCTION. 



On a osé affirmer jadis , comme de nos jours, qae les obélisques 
furent destinés par les Égyptiens à transmettre aux générations fu- 
tures les préceptes fondamentaux des sciences ou des arts , tous les 
secrets de la philosophie professée dans le sanctuaire, et, en un mot, 
le système entier des sages d'Egypte sur les choses divines et hu- 
maines. Rien n'était venu confirmer ou détruire cette opinion , ni 
pendant l'expédition française en Egypte, ni pendant les publications 
qui en furent le fruit, lorsque la découverte du système hiérogly- 
phique ranima tout-à-coup la curiosité générale. Parmi les monu- 
mens de l'architecture égyptienne , les obélisques avaient de tout 
temps attiré de préférence l'attention des peuples modernes : aussi 
les inscriptions qui décorent leurs faces furent-elles des premières à 
subir l'application des nouvelles doctrines qu'on venait de proclamer 
relativement au singulier système d'écriture dans lequel elles sont 
conçues. Déjà à la première lueur de quelques notions certaines sur 
l'ensemble de ce système, on put acquérir la certitude que les obé^ 
lisques égyptiens n'étaient que comme de grandes stèles placées à 
rentrée des principaux édifices , et portant tout simplement leui* 
dédicace, et les louanges des rois qui les ont fait élever. ^ * 

Cependant le public manquait toujours d'une confirmation, poui* 
ainsi dire, authentique de ces nouvelles idées qu'on répandait rela- 
tivement à la véritable destination des obélisques. Cette confirmation, 
on le sentait bien , ne pouA^ait ressortir que d'une traduction corn- 
plète des inscriptions d'un obélisque quelconque. 

La présence à Paris de l'obélisque de Louqsor, le premier qu'il 
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avait été permis d'étudier en original , m'a offert l'occasion d'en 
examiner en détail les inscriptions ; persuadé d'être parvenu à pou- 
voir en donner une traduction complète telle que depuis bien des 
siècles les savans d'Europe la désirent, je me suis décidé à la livrer 
au public. Une telle traduction, on a osé, et l'on ose à peine la croire 
possible, nonobstant les progrès récens de la science ! Le public trou- 
vera dans ce volume, avec la traduction que je propose, l'exposition 
détaillée des notions sur lesquelles elle se fonde ; aussi n'ai-je pas 
de motifs à alléguer ici pour justifier mes prétentions, nonobstant 
l'opinion ou, pour mieux dire, le scepticisot^ de la presque généra- 
lité. Mais le désir de satisfaire à la curiosité savante du public n'est 
pas le seul motif qui m engage à publier cette traduction. J'ai voulu 
oflrir en même temps une confirmation des doctrines que j'ai expo- 
sées et démontrées dans mon analyse grammaticale de l'inscription 
DE Rosette, au moyen d'une seconde application , espèce de contre- 
preuve qui seule manquait à leur justification. 

Telle est l'origine de cet écrit et tels sont les motifs du choix du 
monument qui en fait le sujet. Quant au monument lui-même, c'est- 
à-dire son histoire ainsi que celle des monumens du même genre 
que l'on connaît jusqu'ici, et qui tous se ressemblent au point qu'on 
peut dire ab uno disce omnes, je crois inutile de répéter ce que plu- 
sieurs au|re$ ont déjà dit avant moi. Tout le monde sait désormais 
ce que c'est qu'un obélisque, et personne n'ignore surtout les cir- 
constajaces particulières relatives à celui qui orne maintenant la ca- 
pitale de la France et dont nous avons entrepris de d(Hmer l'expli- 
cation * . Le lecteur aimera beaucoup mieux être éclairci sur cer* 
i4ii)(es. circonstances relatives soit au texte des inscriptions elles- 
mêmes qui décorent notre obélisque , soit au contenu du volume 
(\ffi^ J'ai rédigé pour l'explication de ce texte* 

Je coa[^nencerai par avertir que le dessin des inscriptions de To- 
héliBque puUié dans nos planches 1, U, III et lY, n'offre qu'un 



.^x. 



* Au surplus, on peut lire à ce sujet louvrage intitulé CObéliiffue de Louqsor tramporté û 
Parii, par M. ChampoUion-Figeac ; Pari», 1853. 
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simple croquis en hiéroglyphes linéaires de ces inscriptions , tel ce* 
pendant, qu'il suffit pour me suivre dans mes explications. Le lec- 
teur qui voudra avoir sous les yeux le iac-simile du monument on* 
ginal, c'est-à-dire uu dessin en grand et en hiéroglyphes purs^ 
pourra avoir recours à celui qui a été publié par M. ChampolUpn- 
Figeac dans l'ouvrage que je citais tout-^-l'heure, et qui a été re* 
produit et répandu dernièrement sur un folio à part. Ce dessin n'est 
pas exempt de fautes assez graves ; mais dans le courant de mon 
analyse j'ai eu soin de les relever. 

On ne manquera pas de remarquer en tête de chaque colonne 
d'hiéroglyphes un encadrement surmonté d'un épervier, et terminé 
en franges à sa partie inférieure ; feu Champollion donnait à cet 
encadrement le nom de bannière royale. Le fait est qu'il doit être 
lu à part ; on ne le rencontre en général que sur les obélisques , 
il renferme toujours des titres honorifiques et qui peuvent varier. 

L'ordre dans lequel doivent être lues , dans notre obélisque , les 
colonnes d'inscriptions qui ornent chaque face est le suivant : comme 
elles se rapportent à deux différens rois , il a été constaté « même 
matériellement, soit par feu Champollion, soit par d'autres savans, 
que la colonne du milieu est la plus ancienne : elle doit être inter- 
prétée isolément des deux autres. Notre obélisque, qui a été enlevé 
aux carrières sous le règne de Rhamsès II, mentionne ce roi sur les 
colonnes médiales des trois &ce6 ouest, est et nord. Les louanges du 
Pharaon Rhamsès-Séthos, ou Sésostrîs, qui fît achever et élever 
l'obélisque, remplissent les colonnes latérales de ces feces, et cou- 
vrent entièrement la &ce sud. 

Le peu de renseignemens que je viens de donner suffiront, j'es- 
père , pour éclairer le lecteur sur les diverses circonstances de la tra- 
duction continue de notre obéUsque » qu'il trouvera dans la seconde 
section de ce volume. J'ai inséré dans cette même section, et en com- 
paraison de ma traduction^ les iîragmens d'une prétendue traduction 
de l'obélisque de Louqsor par feu GhampolUon le jeune, publiés, 
il y a quelques années, par M. Champollion-Figeac : j'y ai ajouté en 
note les réêumé^ du contenu de chaque colonne d'inscriptions que 



Jl ■ . 



IV — 



M. Lenormant a publiés de son côté d'après les doctrines de Gham- 
pollion le jeune, et à laide des fragmens précités. On pourrait 
trouver inutile cette espèce de surcharge: d'un côté je tenais à jus- 
tifier plus que jamais les assertions que j'ai, publiées % il y a déjà 
quelques années, relativement à la mauvaise foi dont M. Ghampol* 
lion-Figeac a fait usage en publiant dans son Obélisque de Louqsor 
des traductions de sa iaçon sous le nom respectable de son frère *^ 
d'un autre côté, je voulais donner l'éveil au public sur la facilité avec 
laquelle certains savans osent lui en imposer en faisant du charlata- 
nisme sur une science qui malheureusement s'y prête avec une fa- 
cilité effrayante , et dont trop peu de monde est en état de juger. 

Il ne me reste qu'à avertir le lecteur sur quelques détails de l'ana- 
lyse grammaticale renfermée dans la première section qu'on va lire : 
soit pour toute question grammaticale , soit pour toute expUcation 
de groupes ou signes particuliers qui se trouvent dans l'un ou l'autre 
de mes ouvrages précédens , je me suis contenté des renvois ; il au- 
rait été toufrà-fait inutile de grossir le volume des discussions déjà 
publiées ailleurs. 



* Dans l'Europe littéraire, janvier 185 4. 

** M. Ch. Lenormant, dans Tonvrage dont je parlais tont-à-rheure, le Mu$ie des antiquités 
égyptiennes, a défendu M. GhampoUion-Figeac en soutenant qne les fragmens de tradoction 
pobliés sous le nom de feu Ghampollion le jeune appartiennent réellement à ce dernier. 
Je croyais pourtant la question irrévocablement jugée, et j*en prenais pour garant le 
simple bon sens du public. Les faits sur lesquels je fondais mon assertion sont palpables; 
il suffit d'une comparaison matérielle pour les reconnaître. M. Lenormant n*a tenu aucun 
compte de tout cela, et voici les observations sur lesquelles il base son opinion. 

On sait que trois faces seulement de Tobélisque étaient connues en Europe jusqu'à îépo- 
que où les ingénieurs français ont abattu le monolithe, des constructions modernes étant 
appuyées contre la face sud ( ouest à Louqsor ). M. Lenormant s*imagine que, quant à ces 
trou faces, la prétendue traduction de feu Ghampollion appartient évidemment k une épo- 
que antérieure au voyage que ce dernier fit en Egypte. Mais je fais observer, de mon côté, que 
les fragmens de traduction des trois faces en question renferment non feulement nombre de 
fautes graves, mais une foule de phrases entières dont il n'y a point de traces dans l'original 
égyptien. Or, je ne sache pas qu'avant son voyage en Egypte Ghampollion ait débité de pareilles 
impostures. 

M. Lenormant fait obsei'ver, en dernier lieu , qne daas la traduction de la face sud, tra» 



Quant aux abréviations pour les citations des diverses inscriptions 
ou monumens auxquels j'ai été obligé d'avoir recours pour mes 
explications , j'ai adopté les mêmes abréviations dont j'ai Eût usage 
et dont j'ai publié la liste dans mon dernier ouvrage : V Analyse 
grammaticale de tinscription de Rosette, etc. 

J'ai divisé mon ouvrage en trois sections , ainsi que la nature des 
recherches qu'il renferme le réclame. Pour mettre promptement le 
lecteur au fait des principes sur lesquels se base mon interprétation , 
j'ai résumé, dans un appendice , un tableau du système hiéroglyphi- 
que d'après les dernières découvertes de feu Ghampollion. Sur une 
colonne parallèle à ce tableau, j'ai noté quelques nouveaux faits dont 
la découverte m'appartient , et dont la connaissance m'a s^vi tantôt 
à modifier, tantôt à compléter le système d'écriture en question. 

F. SALVOLINI. 



daction qai ne peut appartenir qu*à une époque postérieure au Toyage d* Egypte, on recon- 
naît la dernière maniéré da matire. Or, il suffira de dire que cette prétendue traduction, dans 
laquelle M. Lenormant a cru reconnaître ia dernière manière du mattre, n'existe nulle part 
dans les écrits publiés jusqu'ici sous le nom de Ghampollion. Dans CObéUeqae de Louq- 
sar, etc., les inscriptions de la face sud (ouest) sont les seules dont on n'ait pas essayé de 
donner une traduction. 

Maintenant je me demande s'il était nécessaire de chercher à justifier M. Ghampollion- 
Flgeac d*une accusation de mauTaise foi et de charlatanisme ! Mais , à propos de mauvaise 
foi, je crois deToir avertir ici les personnes qui auront occasion de parcourir la Gram- 
maire égyptienne de feu Ghampollion, qu'il faut faire une distinction entre ce qui appaxiient, 
dans cet ouvrage , k l'auteur, et ce qui appartient à l'éditeur. Par exemple, dans le chapitre 
dê$ eignes de nombre, k propos des signes hiératiques pour la notation des jours du mois, 
l'auteur, pour prouver sa théorie, propose des exemples de notation des premiers douze 
joure qu'il Ta placer, dit-il, sous les yeux du lecteur. La place qae ces exemples doivent 
occuper dans le manuscrit de l'ouvrage est restée en blanc ; M. GhampoUion-Figeac, l'éditeur, 
a rempli l'espace laissé vide par l'auteur d*exemples de dates quelconques extraites, au ha» 
sard, des Lettrée au due de Blaeae, 
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ANALYSE GRAMMATICALE 



FACE OUEST (côté de l'arc de t&iomphe). 

[Inscriptions du bas-relief au-dessous du pyramidion.] Voyez la 
planche V, registre A (*). 

(i) Ce groupe se compose de deux mots qui se lisent djt en , ou, 
en suppléant la yoyeUe mediale du premier, djot en; je les traduis / 

par discours de^ ou discours de la part de. . • Le mot djot trouve son 
correspondant dans le copte djo C^^) , en composition djot , parler, 
parole, discours; lisez, relativement à cette question, ma Campagne 
de Bhamsès-de-Grand , etc. C^^'^), page 56. Le mot en est identique 
à la préposition copte n, qui se prononce en, de, ày etc. Voyez, k ce 
sujet, Tarticle H. L 4 de mon jinaljrse grammaticale raisormée de 
differens textes égyptiens (Vol. i*. Piehae de Rosette) (****). Her- 
mapion a traduit le groupe que je viens d'analyser, et par lequel com* 
mencent constamment les inscriptions sculptées devant les images qui 



(^) J^û indiqaëi danf le detsin des planches |I, H, UT, TV et V , la séparation de chaque mot 
on giODpe par deux petites barres entre lescpiellesf ai conslamiiieiit trace nn cliiffie qui troo¥e son 
correspondant h la tête des difierens articlea dont se compose Fanalyse qa''on Ta lire. 

(^) J*ai adopté , soit pour la transcription des groupes hiéroglyphiques du texte de Tobëlisque , 
soit pour la transcription des mots coptes cites dans le courant de cet écrit, le même alphabet har- 
monique qu'on trouve léoid en tête de l*introdoc6on de mon dernier ouvrage, Anàhfu grammati- 
cale raitoimée de la pierre de M/otette, etc. 

Ç'**) Paris, i835, à la librairie orientale Dondey-Dupré. In-8**. 

(****) Paris , i836 , à la librairie orientale Dondey-Dupré. In-4*' 
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font partie des bas-relie& ou peintures égyptiennes , par rdie Xéyti. 
(Voyez, au § II de ce volume, le texte grec de la traduction d'un obé- 
lisque égyptien^ par Hermapion.) 

(2) AMN-RA : Expression phonético-symbolique du nom propre de 
la divinité égy^ùfippp tv^é^sif^ dç X^^è];)^ , J^m^fir^rc^j |p*est^à-4ire 
Ainmoiuâolôil. Toyes, Mlatiremenl 4 la lecture de ce nom, la pre- 
mière livraison du Panthéon égyptien, par Champollion le jeune. 

(3) Le premier signe, la corbâiliei (caractère symbolique), dont se 
compose ce groupe, a déjà été expliqué, soit dans Tarticle H. I. 6 
de mon Analyse grammaticale , etc. (Vol. i*'), soit k la page io3 
sqq. de la Campagne dfi Bhçafosè^'V^Grar^; îl ^ lisait par nib , mot 
qui, en copte, signifie dondnus, maître. Le caractère un banc, ou 
trône, trois fois répété , qui vient après , ne peut aussi être considéré 
ici que'copune ^gne tropique , ou comme signe figuratif de l^ée 
trône (ou trônes, k cause de sa triple reproduction qui indique le 
plarid ). L'idée de irôn^ s^exprimait phonétiquement par le mot get, 
identique avec la racine copie qe^, ou oeet, mànere, pemtanere. 
Les textes hiéroglyphiques , toutes les fois que les scribes ont voulu 
rappeler ce mot par la méthode phonétique, emploient de préfé- 
rence , parmi les divers homophones de la consonne o , notre caractère 
un banc (pi- VI, i). Le groupe .en question se termine par deux 
signes hiéroglyphiques, qui se rencontrent souvent tracés immédia- 
tement k la suite du caractère précédent, la corbeille, et donnent 
ainsi origina kune expression qu^on remarque presque toujours devant 
les différens noms propres desPharaons, expression qu'Hermapion a tra- 
duite, comme nous le verrons bientôt, par dcairiitTy; o&eoufxAy)ç, mof/r^ du 
monde. Ainsi nos deux signes correspondent au mot ocxoup^, monde, 
univers : c'est en effet la sîjgniiÇicatipn que leur accordait feu Ch^ppl- 
lion. En leur appliquant la valeur phonétique^ on obtient le mot itt^ qui 
parait devoir être lu par to to^ les deux mondes (la haute et la basse 
Egypte) : le mot to signifie en copte monde. jNotre çxpr^ipn hié* 
roglyphiquen'a été souvent orthographiée que par un seul t (pl« Yt, 2); 
les variantes des manuscrits funéraires m^ont plusieurs fois offert k sa 
place le groupe YI, 3 , qui consiste dans la repro4uctioq dç la con- 
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sonne t en question, suivie d'tan des homophones de la voyelle o> 
et accompagnée du caractère un angle, dëterminatif habituel des 
noms dxpTÎmant des situations ou positions rdâtives et des localités 
(Cf. h Grammaire égyptienne^ pag. 97) : ces variantes démontrent 
asses l'identité du groupe n"" 3 avec le mot copte ro, monde. 

(4 et 5) Le premier de ces deux groupes cokisiste dans la répétition 
du iliot DJT, DJOT, parole, que nous avons déjk examiné ; je le traduis 
ici par {Y (Ht ^e dieu Ammon-ra, dont le nom, exprimé dans la phrase 
précédente, sert de sujet à celle-ci). Après le mot djot vient le carac- 
tère le mV^oif^run des homophones de la consonne t, ou ti, qu'on voit 
souvent employé de préférence pour rappeler l'idée d'offhir, ou don- 
ner, accorder, le copte n. Ce verbe est accompagné ici de la marque 
de la première perscmne plurielle de Tindicâtif, n, qui se prononçait 
BIT, nous, comme on en a la preuve dans la langue copte , qui en fait 
usage sous cette dernière forme, et dans des cas tout*hiait pareils. 
On remarquera eependant que dans la langue copte cette marque , 
de même que les marques particulières des autres personnes, se trouve 
constamment tracée auant, et non pal e^rès le verbe, comme on l'a 
pratiqué dans les textes hiéroglyphiques. J'ai rendu compte de cette 
anomalie apparente k la page 66 de la Campagne de Rharnsès-le-^ 
Grand, et h la page 181 et alibi de VJnafyse grammaticale, etc. Le 
gt*oupe 5, NK , NAK , exprime le pironom dérivé représentant lé datif, 
en copte na& , à iôi» 

(6, 7) La première de ces expressions se lit sitb , ou , en supjJéant 
la voydle médiale, sonb : je la traduis parjorce ou puissance. Quoi* 
que je n'ai^pas encore rencontré ce mot dans les dictionnaires coptes, 
sa signification , telle que je viens de la lui assigner, ne saurait être 
pour moi douteuse : elle s'appUie sur Tautorité irréfragable de l'in- 
scription de Rosette» A la ligne X2I du texte démotique sculpté sur 
cette pierre, nous trouvons te mot en question, snb, orthographié 
SN BE, ou SUBI, en toutes lettres , employé comme synonytne du mot 
ùTX)\ force, qû*étnpl6ie dans le passage correspi>ndànt (lig. IL) le texte 
hiéroglyphique. Le texte grec (lig. 35) le traduit par sqdd^. Ce 
mot ne reçoit oîrâinairement aucun déierminatif dans les textes hiéro- 
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glyphiques; aussi le voyonsruous ici accompagné tout simplement d*un 
signe disjonctif^ dont j*aî démontré les difforens usages dans Tar- 
ticle H. Il, i8 de X Analyse grm^xniaiioale^ etc. ; c*est le caractère un 
rouleau de papyrus. ,Le signe n^' 7 représente le caractère symbolique 
la corbeille, dont nous avons déjà parlé , et qui, placé want un sub- 
stantif, devient substantif lui-même et exjNrime Tidée de mattre; placé 
après y comme ici, il devient adjectif, et exprime l'idée de tout ou 
toute , le copte nim. Voir la Campagne de Bhamsès^le^Grand , 
page io5. 

(8, 9) DJOT Ti-EN NA& ; dU nous donnons à toi. Répétition des 
groupes 4 et 5. 

(lOy 1 1) Le premier signe dont se compose le groupe lo représente 
une espèce de soufflet ou élastique k deux mains, dont les attaches re- 
tombent des deux côtés : il était dans la méthode phonétique l'un 
des homophones de la consçmne sch. U ne sert ordinairement dans 
les textes qu'h exprimer Tidée de c^/^l^r^ crescere ou longitude , etc., 
le scHiAi ou SGHIE des Coptes, idée dont il peut être regardé non 
seulement comme l'expression phonétique, msôs encore comme l'ex- 
pression tropique. Ce groupe est accompagné d'une seconde expression 
tropico-phonétique, l'image du cce^r^Jà, suivie du segment de sphère, 
t; ce qui donne le mot ht, en copte Atx, qui signifie câ?iir. Ptous avons 
donc dans le groupe en question (lo) un mot, composé schiai-hIt, 
dilatation du cœur, c'est-à-dire joie; on trouve dans la langue copte 
un grand nombre de mots composés semblables. Le caractère 1 1 ex- 
prime toujours l'adjectif, tou^jf tçute, entier^. 

[Pi. V. A , bJ] (i) Expression symbolique des idées Dieu bienfair 
sont, en égyptien tee noï re. Voyez pour Je sens que je reconnais 
dans le caractère la^oc^ (teh, Dieu) l'article H. II, 4 de mon Ana- 
lyse grammaticale, etc. Voyez aussi l'artide H. 1, 19 de ce même ou- 
vrage , relativement au signe le théorbe, symbole de l'idée bon, bien, 
gracieux, etc. 

(2) Je lis ce groupe par n}b to to , seigneur des deux mondes : j'ai 
déjà eu précédemment l'occasion d'expliquer les différens élémens 
dont il se compose^ et de justifier la lecture que j'adopte. Voyez n"" 3, a. 
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(3) Cartouche , prénom du roi égyptien dont nous allons rencon«« 
trer le nom propre sous le n"" 6. Je me réserve d'examiner dans une 
section k part de cet écrit (§111) soit la lecture ^ soit la significàtioti 
des différens cartouches royaux dont on rencontrera la r^roduction 
dans le courant des inscriptions de notre obélisque. 

(4) Ce groupes déjk été expliqué par feu ChampoUion dans ses dii* 
férens ouvrages ( et notamment à la page a34 de son Précis ) p^fils 
du soleil. Les preuves tirées des monumens originaui^ que le savant 
hiérogrammate cite k Tappui de sa traduction sont incontestables, à mon 
avis. L'oie chenalopex, dont on voit ici l'image employée pour repré- 
senter Viàécfils, nous rappelle un passage d'Horapollon (liv. I*', 53), 
d'après lequel nous savons que les Egyptiens regardaient en effet cet 
oiseau comme emblème de l'idée en question, à cause de son affection 
filiale. Cette expression symbolique se lisait par èi ou se, avecTar- 
tide, FSE : le mot se, fils, n'a pas été conservé par la langue copte, si 
ce n'est en composition pour former des noms propres , tels que se- 
NOSOR (se-nrosor), littéralement le fils {TOsiris (^). Je crois pouvoir 
assigner à ce mot se une origine particulière, semblable k celle de 
l'expression nreou , vamcre , que nous allons rencontrer sous le n^ 9 
de la colonne de gauche, iace nord. Voyez, k ce sujet, la page 92 de 
la Campagne de BAamsès^le^Grand. L'idée de soleil est exprimée 
tropiquement par le disque solaire, 

(5) Le premier signe, la corbeille , correspond ici, d'après sa posi- 
tion, au substantif NiB,^&z^/i^ur, maure. Suit le caractère tropico* 
figuratif, une espèce à^à diadème (*^\ qu'accompagnent hs trois pe- 



(*) Son exUtence daa» r&ncîenne langue égyptienne ne aaarait être Tobjet dn moindre doafe. 
Il me suffira de citer les noms propres de rois e'gyptiens , tradoits par Eratosthine , tels que , par 
exemple, SifO««| StpMutê 9 vl^ U^vxov {fUs de FuUain , en égyptien Phika); Xtpioç , qui si- 
gnifie v(^ x^^^f etc., elc. Um caisse de momie gvéco-4gyptienne du mnsée de Berlin nous o&e 
pour correspondant égyptien du^mot sa dans Torthographe grecque dn nompropie de femme Zcvoaof 
( SB-R-Hoo , la fille de la lune ) , Vimage d^un tnfant portant sa main k la bondie. 

(**) J'ai aToné , k la page 4^ de Introduction à VAnabfêe , etc. , Tincertitude dans laquelle 
j'étais relatÎTement à la nature de Tobjet que ce caractère représente. J'ai depuis acquis la oonyic- 
tion qu'il figure une eipèce de eojqtfe on diadème^ précisément ce qu'on appelle en italien un emiero 
(un cimier ) , de cima , mot qui signifie sonnnet ou partie tupérieure. De là , la préférence constante 
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lfr<se, çtc.) Si Van profère c0lte dernière analogie, il sérak permis de 
regarder Teicpresaion en cpieetion comme, phonétique, ou plutèt 
oomme phonétieb^ symbolique; an effet, les textes m'ont offert flLn^ 
sieurs exemples du caractère le poids, etc», employé dans des locutions 
semblables k ceUé qui nous occupe, et suivi d'une voyelle b, on i 
(pi. yi, 5), ce qui donne une transcription e^tfactè du cofte-ëan. 
L'adverbe tropique, ou tropico^pbonétique dont il s'agît ici, se pla- 
çait indistinctement açant ou après le substantif avec lequel il est en 
rapport. 

(9) ^ groupe phonétique , qui a la signification de toujours, à tou^ 
jours, a été expliqué dans l'article H. 11^ ai de VÂnalfsej-eta. 

[PI. V. A. c] (i) Groupe phonétique, qui se lit kt ou ïiw, eati, 
Ea7f/*c'est-a*dire adio dùnanéU, offrande, adùm d offrir, le copte 
TRE ,^ comme j'ai tâché de le démontrer à Tarticie H. II. % de l'^mi- 
lyse, etc. Ce groupe se termine ici par le petk segment d^ sphère 
T, qu'on peut considérer soit comme eTpléiifÇVoic art. H. I. 16 de 
Vjinafyse, été), soit comme expression de l'article du genre £$minin, 
T, auquel appartient lé mot an envisagé comme substantif. 

(pi) EHP (en copte, tcfem), le wi : deux vases h vin servent de dé- 
ternûnatif a ce groupe phonétique. 

(3) N AMN-RA, lises EX AMON-RA, â AmoTh-ra, c^est-à-dire à^Ammon^ 
soleil. Le premier signe de ce groupe exprime la préposition copte 
N, EN, à, dcy etc. ;.suit le nom propre du dieu Ammon-ra d<mt nous 
avonj parlé plus haut. 

m 

[Coloi^ie de gauche. Voy . PI. 1] (i) Ce premier groupe est pour moi 
une expression toute symbolique du nom du dieu Hbrus (l'Apollon 
des Grecs ) identifié avec le soleil. Il consiste en effet dans l'image 
d'un épervier, oiseau que le témoignage réuni des anciens auteurs et 
des' moniimens nous assure avoir été pour les Égyptiens le symbole 
constant de la divinité en question (*). La tête de Véperpier est ici 






{*) Voir le Panikeim jEf^ùnim de Jabloniki, I , ibB, 706: Voir aossi VAnaiyU, etc., H. Ui 4. 
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m 

surmontée de la coifiîire royale lepsckent^ soie parce que les Egyptiens 
regardaient le dieu Horus comme Tun des anciens dynastes de leur 
pays , soit k cause du rapport dans lequel cette divinité se trouve 
placée ici avec le pharaon qui lui est assimilé. Un disque solaire ac- 
compagne notre image : ce disque est entouré d*un ureus qui re- 
tombe d*un côté^ et soutient la croix ansée^ symbole de la vie et 
plus particulièrement de la vie diçine. U ureus figure dans cette com- 
binaison comme emblème de Isl puissance suprême. En un mot ^ 
de quelque façon qu*on veuille expliquer le groupe hiéroglyphique 
dont il s*agit, à l'aide des notions que Ton possède du symbolisme 
égyptien, il est impossible d'y voir une expression autre que celle 
que nous y avons reconnue , V Horus^soleil (en égyptien Hakphrê), 
ou même tout simplement le soleil dieu; ce groupe se trouve con- 
stamment k la tète des inscriptions sculptées sur les obélisques , et 
Hermapion Ta traduit par À^mûAcov (^). 

(2) Groupe symbolique exprimant l'idée àefort, puissaiU^ k 
copte djdére. C'est en effet la signification qu'HorapolIon attribue au 
taureau{Yiy. 1^4^) • ^^ caractère tropique est accompagné ici du dé- 
terminatif habituel des expressions qui rappellent l'idée générale d'oc- 
iion ou de force. Nous avons donc ici le correspondant de l'adjectif 
xporep^ qu'on lit dans la traduction d'Hermapion , AictAAcov a^arcp^. 

(3) Le premier signe de ce groupe représente un bâton ter- 
miné en haut par une tête de chacal ; ce caractère employé phonéti- 
quement exprime la voyelle o ( Voir le n® 5o de mon alphabet hié- 
roglyphique dans X Analyse^ etc.). On le rencontre bien plus souvent 
employé en qualité de signe tropique ^ et comme tel^ Champollion 
le traduisait par gardien^ <p<5A(xÇy k cause de la tête de schacal par le- 
quel il se distingue, et sur la foi de deux passages, l'un d'HorapoUon 



(^} Tout ce qne je TÎeni de dife démontce rinexaclitiide de la traduction adoptée par feu Cham- 
pollkm (Préciê, etc., pag. ao4)i «pi Haut notre groape AraMin J^aî déjà en occasion, h ]g 
page 5i de la CampagM de Bhonuèê-U-Grand , etc., de d^ontrer, par le témoignage irrécniabk 
dhine inscription grecque Kulptée snr le listel d'une porte du grand temple d^Ombos, quel est, dans 
les inscriptions égyptiennes , le Téritable correspondant hiéroglyphique du nom dirin Aroëritf que 
Ilntarqne nous dit avoir la significatîoD de Honu^AM ou Horuê-l^Crand. 
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(livre !•«*, Sg), l'autre de Clément d'Alexandrie (Strom., lib. V), 
d'après lesquels il parait que les Egyptiens regardaient le chacal 
comme Temblème de la vigilance (*). Tout en admettant que tel a pu 
être, par analogie, le sens du caractère dont il s'agit, je crois qu'il se- 
rait plus exact de le traduire par directeur. Je renvoie k la section IIl*" 
de cet écrit , où j'exposerai les divers motifs sur lesquels se fonde ma 
conviction à ce sujet , et où je chercherai k établir le véritable corres- 
pondant, dans la langue parlée , de ce caractère symbolique. La tra- 
« duction adoptée par Champollion me parait d'autant plus inexacte, 
que les signes qui accompagnent , dans le groppe dont il s'agit , le 
caractère hdton à tête de chacal , expriment aussi, dans les divers 
passages d'inscriptions hiéroglyphiques où je les ai rencontrés , l'idée 
de vigilant ou gardien^ eri copte etroeis. Ce sont deux têtes de lion : 
HorapoUon nous apprend en effet que dans l'écriture symbolique 
des Égyptiens la tête de lion (A/ovroç xe^poÀ))) exprimait le vigilant 
(iyprrfop6ra) et le gardien (**) (<ptiAaoea). C'était k cause de cette sî^nii» 
fication symbolique, nous dit-il, qu'on plaçait des images dd liens 
comme gardiens aux portes des temples. C'est ainsi qu'en effet on 
a trouvé c^eiu: lions assis représentés devant le premier pylône du grand 
temple k Philse (^^^) : cette dernière circonstance explique pourquoi 
nous trouvons constamment dans les textes l'image de la tête de lion 
doublée, lorsqu'il s'agit d'exprimer l'idée de vigilant. Les scribes 
eurent encore un autre motif dans ce redoublement : ils prévenaient 
par Ik la confusion de l'expression symbolique de l'idée gardien ou 
vigilant y soit avec l'expression symbolique deJbmudable,ifoSe(^(^'^^*)j 
soit avec l'expression propre de tête de liony qu'on figurait ordinai- 
rement par l'image isolée de cette même tête. 

(4) Expression phonético-symbolique de Tidée roi^ ou, plus litté- 
ralement, modérateur: c'est le Y K de Manéthon dans le mot YK-*£QSy 



{*) Voir pour l'expUcationde ce caractère, d'après OhampoMion , la page 267 do Préeiê, etc. 

f*) Voir Ut. !•» ,19. 

{^**) Voir la D99eripiUm de VÉg^pU, Antiq., toI. l», pi. DL. 

{^*^ Voir HorapoUon, Ut, !•% lo. 
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quMl traduit par ^iXeîç itocfiÀeç. J^ai donné Texplication de ce mot, 
orthographié hk, hik, à la page i6 sqq. de ma Campugne de Rhcmi- 
sès^le-Grand ^ à laquelle ye renvoie le lecteur. Le caractère initial de 
Torthographe hiéroglyphique du mot yk , hik , représente le pedum^ 
homophone de la consonne h., et symbole primitif ^de Tidée mo* 
dérateur C^).Le groupe est déterminé par Timage assise d*un roi égyp- 
tien coiffé de la partie supérieure du pschent et tenant sur les genoux 
le,pedtim>etle/buety emblèmes >deia direction. et de la modération. 

(S) Caractère représentant un bras humain tenant le casse^téte : 
employé à la suite d'un mot^ il sert habituellement , en qualité de dé- 
terminatif, à indiquer Ja signification de.ce mot comme verbe d^ action, 
mais employé, isolément, par une sorte d'exception, il indiquait Tidée 
de vainqueur, .ou ^vaincre, V action par excellence. Voyez pour la jus- 
tification de ces assertions, Tartiole H. II. 7 àeY Analyse , etc. 

,(6) INous rencontrons d'abord sdans ce ^oi^pe la préposition oopte 



('*) 'I^ mot -Vis oa'TK , roi, ne setroaTe point dans ie copte ; en effet , llanéâion luî-méme nons 
artrtit tfDe ce mot appartenait à la langue 9€enie. J^ai es^poie, à la page 9 de la Cawfpagne fU 
RhamsèS'lC'Grattd , Topinion que j^ai conçue d^abord relativement à cette langue sacrée; je la iai- 
tais consister uniquement dans un certain nombre d^expressions hiéroglyphiques dont j^ai le premier 
décQÊrreii les traoes dans les textes égyptiens. L^origine de ce» expressions se rattaehe h la règle sut^ 
vante : «Le nom d?nn objet quelconque, objet dont Viwuige fui prûnitiveiiMit le sgmbole de telle 
ou telle idée, est employé' comme expression phonétique de cette même idée. » Ainsi, par exemple, 
le mot novEB , vautour , peiit exprimer Tidée de vaincre ou victoire , puisque Hmage d^un vautoux 
était un symbole de Fidée vaincre on victoire. Je rattachais rorigine.da mot bix, roi, mûdimtÊÊrf 
ik cette règle , et je persiste, ions ce premier rapport , dans mon opinion. Ce qu^il m^importe ici de 
rectifier, C'est Tidée d'après laquelle la langue sacrée, dont parle Manéthon, ne consisterait que^lans 
cette espèce d'expressions dont je viens de signaler l'origine. Une comaiséance pins approfondie do 
système des écribires hiéroglj^hiqnes 4gyptknBc» m'apprend, d^uie inaoière .plus explicite ce {qu'il 
faut entendre par cette langue sacrée que Manéthon distingue de la langue vulgaire égyptienne. La 
langue sacrée de Hanéthon n'est autre chose que la langue que nous appelons ordinairement, en d'autres 
termes, langue hiéroglyphique, je veux direiat/on^ife écrite , celle dans laquelle sont tneés lesltextes 
égyptiens* .Cette Uoigm, dont is £and ^taît commun meciUMmgueiiuigairei è^estrè^ire la langi^ 
parlée , différait cependant de celle-ci en ce qu'elle faisait usage d'nne foule d'expressions tropiques 
(phonétiques) , qui toutes, ou presque toutes, tirant leor origine de circonstances dues à la nature 
idéographique de l'écriture sacrée , ne pouvaient pas être employées dans une langue parlée. Bien 
d'avtres-paflîonhlrités, aoit de gntMMMÔM, 'sott'de^ syntaxe , 'particnlarîlés àmn gén és afa me ot au'bat 
difiérent des deux langues, but qui était dans l'une celui de peindre le» idées,ide.lea sapptier k VtfU, 
dans l'antre celui de les rappeler hV^rêHUf loales.QBS'partioiiluitéB,»dHOiwii0as, râaUîssent tkie 
distinction réelle entre la langue égyptienne écrite en caractères hiéroglgphiqueêp ctkmiémeitfngue 
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N ou EK, de^ à; ^ieut après une expression^ composée du caractère une 
flamme suivi du mot ro, qui, en copte de mime qu*en égyptien, a la 
signification soit de pars ^partie,, soit dp howche^ porte, limite'^ etc. ; 
les marques du pluriel raccompognent. Je ne saurais fixer d'une 
maiûère définitive la sigAificalion. de ceti» expression ; je propose ce- 
pendant de la traduire par parties orientales [Le roi vainqueur des 
parties orientales ] : je suis porté à cette opinion par ranalogie du 
caractère uœ flamme avec le caractère symbolique de l'idée orient 
(le sAPfiWBT des Coptes), une enseigne surmontée cF une flamme 
(pi. yi , 6), dont les textes font ordinairement usage. Voyez la 
page KhieVj^naljrsef etc. 

(7 et 8) Le groupe 7 est Texpressioa toute phonétique de la pré- 
position copte Hi, supràj,pary, dans, etc. Suit le mot schpsch, 
scHQPSCH (^) accoD^gné du déterminatif tropique une cuissede bœuf, 
et de Tahrcviation graphique (f) du pronom ou article possessif de la 
troisième personne du singulier p£f^ le de Im, om son. Le mot schopsch 
avait en égyptien la signification de force y proprement la^bre^ dans 
les combats, vaillance. Je renvoie le lecteur, pour la justification de 
ces assertions, k la Campagne de Rhantsès^^Grand , page 86 sqq. 
Quant au pronom possessif dont je parlais tout^à-'i'faettre, on peut 
consulter l'article H. L i5 de Y Analyse^ etc. Leç expressions 7 et 8 
pourraient , selon moi , se traduire par Fexpresswn des Latins marte 



Mai|ileineiit portée, cW-à-dSre k cc^te. CVat à cette diilîactioo qat MaaëtfiMi, homme iastrait 
dans rancienne langue de sOn ptys, fait allinion. 

Pour en rerenir à la question da pedum et de sa signification pciipitive , je dois ijooter iâ que 
j^ai Tn ce caractère au chapitre I**" (D* partie , i** section , du Bituel R. G. } , employé comme de- 
termînatîf à la ssite du mot xv on on, le oople ovk on bih, êoumêUr&f comète', piter (mob le 
joug} » aTW l'orthographe VI, 8, employée à, la. place du groupa w. (7, VI), rp< cya mo4ifQl0ur 
divin f dont fait usage k pap. R. T. 

(*) Dana le dessin publié h la suite de Pourrage intitulé Oifélisque de Lougior, etc., par H; Cham- 
pQllûm-Figeae , «• mot ^t orthogriçhié sqH^fT : le dessinatqaY <m copiste a oonfondo le eaaactèra 
hiéroglyphique un bassin, sch (n^ 188 de Plntrodnction à VAmrfifse,, etc.) aTe^^ Corne d'un des 
homi^hones ordinaires de la consonne t (i6a ibidem). Je dois avertir le lecteur que le dessin de notre 
ohélîaque , publié danar^nfrage susdit, quoique tiré des portefenillea de feu ChampoHion hii-^ntee, 
n'est pas exen:^t de fautes asset graves , el en aam grand noquhrf . Nops y avfos refiofivi itpi^'^fm^ 
laine au moins de caractères fautifs ! nous les signalerons dans la snite de cette analyse : la présence 
de l'original à Paris suffira pour justifier nos rectifications. 
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suo } cela correspond aussi à peu près à l'âAxtuoç Jtà t^ Apea , ou 
à TotAxifAoç Apecoç d^Hermapion. 

(9) Ce mot se lit hôk; en copte il signifie rendre captif , lier. Ici il est 
suivi de deux caractères, l'un déterminatif l'autre explétif ordinaires 
des noms Ôl action (Voir l'article H. I. 18 de V Analyse , etc.) : par con- 
séquent, d'après la place qu'il occupe dans la phrase , je traduis le 
groupe entier par celui qui réduit en esclavage. 

(10) Expression symbolique des idëes contrée étrangère toute. 
Le signe contrée étrangère est accompagne ici des notes gram- 
maticales des expressions tropiques (Voir Analyse^ etc. art. H. I. 18 : 
Voir aussi la première de mes Lettres sur la notation des dates , etc. 
pag. 23). J'ai déjà eu occasion d'exposer, à la page 14 et a4 ^^ ^^ Cam- 
pagne de Rharnsès-le^Grand y les divers motils de ma conviction , re- 
lativement a la signification de contrée ou pays étranger que je 
crois reconnaître dans le signe en question , représentant les inégali- 
tés de la surface de la terre, signe que ChampoUion persista h regarder 
comme une simple expression de l'idée pajs ou contrée quel- 
conque : j'y renvoie mes lecteurs. On peut comparer aussi l'article 
suivant , n"" 6 de la colonne médiate. Le caractère symbolique tout que 
nous rencontrons ici, a déjà été expliqué plus haut. 

(i i) M (lisez em), c'est le copte hm, hem^ qui, en composition , s*é- 
crit aussi tout simplement par m, par^ de, au nwyen de. 

(12) NASCHSCHTOU, forme plurielle du mot nasghscht, victoire y 
comparable au copte nascht, force ^ puissance ; vehemens y pr(e- 
stansy etc. On peut lire, ace sujet, l'article H. IL 7 à&V Analyse y etc., 
où j'ai cherché k établir cette analogie entre l'égyptien naschscht et 
le copte NASCHT. Cette opinion que j'émettais, il y a quelques mois, a été 
pleinement confirmée depuis par une variante que m'ont offerte les 
inscriptions d'un vase-canope, conservé à la bibliothèque de Francfort- 
sur-le-Mein , inscriptions relatives à un individu nommé Hor -nascht, 
c'est-à-dire Horus vainqueur.Celle variante consiste dans une transcrip- 
tion exacte de l'orthographe copte nascht (pi. VI, 9). Le mot nasgh* 
scHTOu est accompagné ici de la forme graphique du pronom possessif 
de la troisième personne du singulier f, le copte pef, le de lui, ou son. 
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(i3) Groupe symbolico-phonétique ordinairement placé, comme 
ici, devant le cartouche-prénom des souverains de TÉgypie et expri- 
mant ridée roi. Voyez, pour l'explication de ce groupe , Tarticle H. 
III. II de V Analyse , etc. 

(i4, i5 et i6) Cartouches-prénom et nom de roi , séparés par l'ex- 
pression tropique de l'idée fils du soleil (i5), que nous avons ana- 
lysée précédemment. 

(17) HÔNF, vint, est venu ou est venue : transcription du verbe 
copte HÔ, qui a, entre autres significations, celle d^accedere, sap^ 
prochér, venir; elle est suivie des marques de la troisième personne 
du singulier au temps passé , marques identiques a celles qu'emploie 
la langue copte, nf. Le pap. R. T., au chap. 14 de la YI® sect. 
(IP part.), m'a offert, k la place de la racine hô dont il est question 
ici , et dont fait usage , au même endroit, le pap.R. C, l'orthographe 
ordinaire (20, VI) du mot eï, le copte eï, ou i, aller, venir ^ dont on trou- 
vera l'explication h l'article 238 de l'Introduction h r^na(;K<^^9 etc. Le 
motHÔ est accompagné ici du déterminatif ordinaire desmots qui rappel- 
lent l'idée de mouvement, deux jambes en marche. Il est k remarquer 
que ce même caractère , l'un des homophones de la consonne h, a été 
employé de préférence pour représenter l'initiale du mot en question. 

(18) La terre étrangère toute . Voyez l'article précédent, n"* 10. 
Je dois rappeler, pour justifier la présence des marques de pluralité 
qui accompagnent les groupes qui suivent, que souvent le caractère 
la corbeille, signe tropique de l'idée tout, employé comme ici k la 
suite d'un substantif, donne à ce dernier un sens pluriel (Voyez, k ce 
propos, l'article H. I. 6 de V Analyse, etc.)» Il est donc permis de 
traduire l'expression dont il s'agit par « les terres étrangères, ou les 
pays étrangers. Le groupe se termine par l'article du genre féminin t, 
auquel appartient le mot qui correspond , dans la langue parlée , a 
l'idée de terre, pays, contrée , le copte kàh. 

(ig) Groupe phonétique qui se lit hn , bon ; je lui compare le copte 
HÔN, adducere, amener, conduire, par analogie, apporter. Le carac- 
tère deux jambes huimUnes en marche y sert de déterminatif : il est 
a remarquer que ce caractère est représenté en union avec le va^e n-. 
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ce qui donne origine k un hiéroglyphe complexe, qui, à lui seul , sert 
dans les textes à rappeler d'ime manière tropico-phonétiqne Tidée 
Rapporter, amener, le copte en (Voir la page 60 de VAnafysej etc.). 
(20) Ce groupe consiste dans une expression tropique du substantif 
biens y ou richesses y expression qu'accompagne le pronom possessif 
de la troisième personne du pluriel nsen, leurs. Le substantif ric^e^^r 
est représenté ici par Timage isolée d*une espèce de vase ou boisseau 
à mesurer, caractère qui sert ordinairement de déterminât if au mot 
BfH ou MNA (VI. 10), qui paraît correspondre k notre mot mine. Le 
groupe VI, I o ( et souvent aussi le vase isolé ) se rencontre en effet 
parmi les inscriptions historiques relatives aux conquêtes des Pha- 
riions , el il y est èmj^oyé pour indiquer évidemment Tidée de mesure, 
en parlant , soit des blés, soit de la poudre dor, soit des aromates, 

m 

soil d*autres espèces de contributions imposées par les Egyptiens aux 
nations vaincues. On peut en voir plusieurs exemples dans les inscrip- 
tions relatives aux conquêtes du roi Tfaouthmosis III, que Ton conserve 
au musée du Louvre. Je m^abstiendrai de rapporter ici ces exemples , 
puisque plusieurs d'entre eux sont cités aux pages 2!»9, 280 et alibi de 
la Grammaire égyptienne. Le mot grec (xva est donc évidemment 
d'origine ég3rptienne ; nous le trouvons dans les textes coptes écrits 
par EMNÀ. On lira, pour ce qui est relatif au pronom rsen, la Cam- 
pagne de Rhamsès-le-Grand (pdiges 106, 109) et Tartide H. I. i5 
de Y Analyse, etc. (*). 

(21, 22, 23, 24) Voyez suprà l'article i3 k 17. 

(25) Voyez suprà A, g, 7. 

[Colonne médiale] (i et 2). Voyez ces mêmes numéros dans la co- 
lonne de gauche. 



(^} JHnyite le lecteur à lire auMÎ (pag. I33 de VAfudyM, etc. ), ce ^oe j^ai expoié, contraire- 
ment à TopimOB de £ni Cbampollion («pixûo» générale chez les grammairiens copte» } qnant anx 
formes affizes des pronoms e, t* h, tbr, sb , etc., qn^il regardait comme étant les TéritaUes formes 
primitites des pronoms égyptiens «tok , rtoi, irrsii, etc. J^ai cm, de mon cdté, d'après resuunen 
des textes Aneiflns, pottoir Wa entriaager eomma de simplet abréviations de ces denûèns. J^en ai 
cité , 4 la page ia3 , des exemples incontestables , et en assex grand nombre. Nous en avons ici un 
nontean dans Taffixe asia , qui , en pareil cas , ne s'écrit ordinairement que sait. 
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(3) Le premier caracière de ce groupe représente l*iinage d^une 
^A^^^^. assise, la tête ornée d*une/7/iéi7t^ itmuiruohe^ eomue sigae dis*- 
tînctif^ la croix ^m^ee figure aar aes genoux. <Cest^ »comme GLaampol*- 
lîon Ta désignée dans so* Panthéon égyptien, l-image de la déesse ap- 
pelée en égyptien tme, c^est^èndire la justice, la vérité. £n effet, 
fion insigne, la plume dautruclije, était en Egypte, selon le dire ^*iio^ 
rapoUon , le symbole de Tidée justice , t^ èùtmw « à cause de la 
parfaite égalité des plumes de Tautruche » (liv. II. 1 16). Xie signe le 
hoyau, m , qui accompagne ici cetâe image divine., est une .expression 
phonétique, abrégée du mot copte mei, aimer (Y^oyeele n^ 3, eohtàne 
de 'droite, face est; voyez aussi le v^ 349 , dans le Tei>leau général, 
à la suite du Précis, etc., «de feu Ckan^pollion). Lorsque ce mot msi 
occupe la prenûère place dans da ibnnatîon d^un xiMAcomposé, il doit 
être traduit par aimant; c*eat le cas des exprossioms c^tes, tdles que 
iifciLi*fNBN0iJ7!£ 9 aimani les diemx. Lorsqu^il occupe la seconde place, il 
exprime alors, comme dans notre cas, le participe aiméi tme-mei, 
aimé'de Tmé. Cette seconde combinaison n^est pas usitée dans la la»* 
gue copte ; elle esl cependant bien conforme au génie de cette langue. 
Quant à son usage clans Tancien égyptien, nous ne pouvons pas le ré- 
voquer euidoale, lorsqu^on a pris la peine d'analyser cette foule de 
noms propres d'hommes (presque toujours consbiant «dans des cpiali- 
ficatifs 'de cette espèce ) que les auteurs grecs nous ont conservés 
comme étanl égyptiens. Tels sont les noms ^Amosis, en égyptien 
AjaAHiiBS., le généré par la lune , de la racine copte mbs générer; 
Amenotph, c'eal*à-^re V offert à Amman, «de la racine oirP3, potier, 
offrir; JtameâÀs (ile généré par le soleil)^ de mbs, générer, etc., etc. 
Je renKroîe le Lecteur, pour plus de détails -sur cette question^ -k Tar- 
tide H. III. i5 de V Analyse, etc. 

(4) Groupe entièrement symbolique, dont TinscriptioQ bilingue 
deSLosette nous apprend la signification. On le orencontoe hda ligneVU, 
7, 8,, itiu tse&te hàéroglyphique de .cette inscription , loà le «te^^e ^rec 
(lig. 46) le traduit par a seigneur de la région den haut et delà ré-^ 
gion den bas » la haute et la basse Egypte. On remarquera^ en effet, 
que notre groupe se compose du caractère symbolique \2i corbeille ^ 
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seigneur, maître , nîb, deux fois répète : il est surmonté, la première 
fois, par Timage d*Qn vautour, et la seconde , par celle d*un serpent 
ureus. L'un de ces deux emblèmes (le vautour)^ symbole ordinaire 
de la déesse Neith, ou Mouth, la mère, dans la première triade du 
Panthéon ég3rptien, parait faire allusion au culte spécial que cette 
déesse recevait dans la capitale de la haute Egypte , Thèbes ^ qui était 
censée sous la protection de cette triade. \! ureus était, d^autre 
côté, Temblème spécial de la déesse Tmé, a laquelle (comme nous 
Tatteste HorapoUon, liy. I. ii) appartenait la présidence de Xhé- 
misphère inférieur du ciel, et, par une analogie constante chez les 
Egyptiens, la présidence aussi de la basse Egypte (Voyez les n^ 7, 
a, et 17, è du Panthéon égyptien de Champollion). 

(5) MOK, régulateur. Je compare cette expression au copte mokmer, 
considerare, perpendere, examiner^ balancer, mot k forme fréquen- 
tative, dont la racine primitive ne peut être que mor, telle que nous 
la voyons orthographiée sur notre obélisque. Ce mot se montre quel- 
quefois, dans les textes hiéroglyphiques, accompagné du détermi- 
natif une équerre. *■ 

(6) RM, ou HiH. Expression phonétique d*un des noms anciens de 
rEg3rpte , le rem des livres coptes , le X>îfx(oc de Plutarque (*) , le 
Ham que saint Jérôme (**) nous atteste être le nom donné par les 
Eg3rptiens eux-mêmes a leur pays. On sait que le mot copte reme si- 
gnifîe primitivement noir, signification que Plutarque reconnaît aussi 
dans Xv^ux. Or il est à remarquer que le caractère une queue de 
crocodile, qui, dans notre orthographe hiéroglyphique du mot rm, 
sert, de préférence à tout autre homophone , à exprimer Tinitiale r , 
était justement, d'après HorapoUon (liv. I. 70), Temblème de V ob- 
scurité. 

Cette expression est suivie par Tarticle t du genre féminin , auquel 
elle appartenait ; un déterminatif Taccompagne s^ussi : c'est le carac* 
tère région, pays ou mile. J'ai déjà eu l'occasion, à la page 24 ^^ ^^ 



{ 



(^) De Inde et Osiridey page 364. 

(**) Question. Hebr» in Geneseot, cap. IX , iS. 
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Cfunpagne de Rhamsès^le-Grandj de [tarler de ce caEractère comme 
étant spécialement employé à la suite , soit des diffërens nom^ par 
lesquels on désignait la vallée du Nil y c'est4i-^lire TÉgypte , soit à 
la suite des noms propres de villes , bourgades ou localités qudeon* 
ques situées dans cette même vallée. J*avais défini ce déterminatif 
comme représentant un plan de mUe; ici ^ je me vois obligé d'entrer 
dans quelques détails propres à justifier mon assertion , d^uis que 
j*ai remarqué qu^à la page i5i de la Grammaire égyptienne de feu 
Champollion^ il est dit que le caractère en question^ dont je repro^ 
duis la forme pure sous le n<» 1 1 de la planche YI, représente un pain 
sacré I JTavoue qu^une pareille assertion m'a causé quelque snrprîse : 
les exemples sans nombre d*images' diverses de pains que j*ai eu oc- 
casion jusqu^ici de voir représentées sur les monumeas égyptiens de 
toute espèce , contredisent formellement Topinion de rhiàx^grammate 
français. Les images de pains j qu'on voit ordinairement peintes, soit 
parmi les offrandes déposées sur des autels , soit parmi les caractères 
hiéroglyphiques qui entrent dans la composition des textes sacrés , se 
réduisent à celles que je reproduis sous les n^ i3 et ]3, YI. 

U n'est pas bien difficile , ce me semble, de^e rendre compte , soit 
de l'origine elle-même de la forme de l'hiéroglyi^e n"* ii, YI , soit 
de son emploi exceptionnel à la suite des noms pn^ires dont je viens 
de parler. Comment Thomme a*t-il pn primitivement se faire une idée 
matérielle du pays oà il s'est vu placé par la nature, de ce pays occupé 
par les hommes de sa race , qu'il nomme sa patrie ? Ce n'est qu'en 
portant le regard autour de soi-même aussi loin que possible : dans 
cette action, il vt>ît le point extrême de l'horizon se dessiner successi- 
vement comme un cercle donc i se constitue, lui-même, le centre.C'est 
ce cercle que nous représente le caractère 1 1 , YI : ce n'est 1& qu'une 
expression idéographique du mot orbis, employé chez les Latins. La 
réalité de ce fait résulte encore avec plus d'évidence de la comparabon 
d'un second caractère hiéroglyphique dont la forme tient k une même 
origine. J'ai tâché de démontrer, dans ma Campagne de Rkamsès-^le^ 
Grand (pdig. lo sqq.)^ qu'un caractère de la forme i4> VI| a été cons* 
tamment employé dans les textes hiéroglyphiques pour dési§^r l'idée 

3 
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àepajrsy ou contrée étrangèrey en opposition à Texpression 1 1 ^ YI, qui 
n'exprime que Tidée de pays égyptien. Or quelle représentation re- 
connaissons-nous dans le caractère 14^ VI ? U figure un point extrême 
de Vhorizon; c'est sous cette forme que nous apparaissent en effet les 
inégalités de la surface de la terre , les vaUécs et les montagnes vues 
de loin (^). Ainsi il résulte évidemment que Torigine des deux carac- 
tères par lesquels \^ anciens Egyptiens ont primitivement peint l'idée 
de leur propre pays et l'idée à&pays étrangers ^ est due à une obser- 
vation la plus simple et la plus naturelle. 

Je faisais remarquer tout-àJ'heure que le mot orbis de la langue 
latine n'est qu'une expression phonétique du caractère idéographi- 
que 1I9 YI. Sénèque, au chap. 32, lib. II. des Quest. Naiur.j nous 
atteste que du mot orbis [monde ^ le monde romain en particulier) ou 
a formé celui àà.urbs {la ville , la. ville par excellence, Rome). Je 
trouve le même fait exposé dans le Glossarium Sedanense (^*) , où 
de plus on en indique les motifs : » urbs ab orbe (y est-il dit) cujus 
imaginem respublica continet. » Or c'est précisément ce qui est arrivé 
en Egypte; le caractère 11, YI a été employé^ comme je le faisais 
remarquer au commencement de cet article , aussi bien à la suite des 
noms propres de villes égyptiennes , qii'à la suite des différens noms 
de l'Egypte elle-même. 

On sait quelles étaient les divisions générales d'une ville anciemie, 
étrusque ou romaine : on la séparait en quatre grandes parties ou quar- 
tiers par deux divisions , Tune qui allait de l'orient à l'occident, et 
qu'on appelait decUmanuSf l'autre qui allait du midi à l'est, et qu'on 
appelait carda. Ne sont-ce pas là les deux divisions que nous voyons 
tracées dans l'espace compris entre le cercle de l'hiéroglyphe en ques- 
tion, II, YI? . 



{*) Champollion ( Gramm. égyptienne, page i49] regardait ce caractère comme exprimant en 
général Tidée de payt on vonirée quelconque , pins on moins étendue. Les faits que j^ai exposés 
dans la Campagne 4c RkamsèSf etc., me semblent contredire formellement cette assertion, ' Isolé « 
notre caractère exprime. Tidée de contrée étrangère ; en union avec un poteau ( Temblème des cou- 
pables) ( i5, VI) , il dénote une contrée étrangère toumisè ou vaincue, la provincia des Latins. 

(*^) Exemplaire de la Bibliothèque royale des manuscrits. Vid. Agrar, tcript. Goes., p. 998. 
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(7) ÔFE ; groupe phonétique accompagne dn déterminatii habituel 
des noms d action (le bras tenant un casse-^téte); je le traduis par 
« celui qui dompte, dompteur, » le ôfe des Coptes. Entre le mot ôfe et 
son déterminatif on remarque Texplétif ou. Voyez h ce sujet Tarticle 
H. I. i8 de Vj^nalfsCj etc. 

(8) Cette expression est la même que nous avons déjà expliquée à 
l'article précédent n*^ lo (colonne de gauche), terre étrangère, pays 
étranger. Lies marques de pluralité accompagnent ici le groupe sjrm- 
boliqueen question; je le traduis Axmc^t pays étrangers y cesuh- 
dire , le dompteur despajrs étrangers. Voyez Tartide précédent. 

On remarquera que l'emploi , dans la phrase que nous analysons , 
de cette expression hiéroglyphique (le caractère un point extrême de 
i horizon, ou les inégalités de la surface de la terre, i^, Yl\ placée en 
opposition avec le caractère région^pajrs, ou W^ égyptienne (i i, VI), 
qui détermine le mot keme (article 6), confirme pleinement Topi* 
nion que j*ai émise sur leur diflférent usage particulier. Aussi le titre 
Dompteur des pays étrangers (7 et 8) fait opposition au titre Régu- 
lateur de V Egypte (5 et 6). 

(9) Expression symbolico-figurative des idées éper^ier dor, ou 
Horus dor, ou même dieu dor, c*est-à-dire Horus resplendissant, 
dieu resplemiissant. Elle consiste en effet dans Timage d'un épen^ier, 
symbole ordinaire du dieu Horus , et signe tropique aussi de l'idée 
dieu en général (Voyez Tarticle H. II. 4 9 de V Analyse, etc.). Cette 
image est superposée au caractère symbolique or, ou doré, noub (hôr 
EN koub). Lisez l'article H. L i . de Y Analyse, etc. 

(10) osi EN NE ROBUPSi le directeur des années, c*est-h«dire du 
siècle. J'ai déjà parlé, à l'article précédent, u* 3 (colonne de gauche), 
de la signification de directeur, ou soutien, osi , que j'accorde au ca- 
ractère qui figure le premier dans le groupe dont il s'agit id. L'image 
trois fois répétée de la branche de palmier, qui suit, est le signe tro- 
pique de l'idée années (Voyez, à ce sujet, ma seconde Lettre sur la 
notation des dates, etc.; page 54 ^gqO' ^ préposition en, €le, de 
même que Tartide plurid ne, les, ont dû, comme à l'ordinaire , être 
remplacés h la lecture : la posiiion des deux substantifs nous ayertit 
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de leur relation^ et le triplement de la branche de palmier suffit pour 
rappeler que cette dernière expression doit être entendue au plurteL 

(il) NiLA NASGHSCHTOfji , le grand des vainqueurs, c'est-è-dire le 
plus grand vainqueur. J*ai eu occasion d^expliquer^ à l'article précë- 
dent, no 12 (colonne de gauche), le mot nasghscht, victoire ou V€un^ 
queur, que nous voyons ici reproduit en union avec la désinence plu- 
rielle copte, OUI. Quant au caractère une pique, expression, soit 
tropique, soit abrégée du mot naa, grand, on peut lire Tarticle 122 
de rintroduction h VAntdyse, etc. 
(12 et i3) Cf. suprà. 

(i4) Groupe phonético-symbolique , que je fraduis par le roi des 
rois, ou, plus littéralement, le modérateur des modérateurs^ car telle 
est la signification symbolique du caractère le crochet ou pedum^ qui 
représente ici l'initiale ^u mot hk , hIs. , roi modérateur^ le YK de 
Manéthon . Voyez , relativement k ce mot , l'article précédent , n^ 4 
(colonne de gauche) . Quant k la question du pluriel exprimé au moyen 
du triplement^ lisez l'article H. i. 4 de V Analyse, etc. 

(i5, 16 et 17) TAuoT N ATMOU M NE-Ho, généré dAtmcu dans les 
membres, c'est-à-dire généré dcms les membres dAîmou. Le groupe 
n' f5 nous offre tme transcription exacte de la racine copte tauo, 
producere, engendf^er, accompagnée du détermînatif tropique, un 
phallus. J*ai traduit cette expression (tauo-t) comme étant un c^^M- 
&csiû( passif (généré) y k cause du t qui accompagne la forme primi- 
tive TAUO : on fiait que dacns la langue copte un certain nombre de 
qualificatifs actifs deviewient passifs par Taddition de cette même 
consonne t. Exemple , mbre, ou mert, <:héri&sant; aieriet, chéri. Le 
groupe a*" 16 commence par la préposition ir, de^ pnis vient Tortho^ 
graphe ordinaire abrégée du nom phonétique du dieu Atmou (le so- 
leil dfans Thémisphère inférieur) ^ tel qu'il a déjk été expliqué dans le 
Panthéon égyptien de CbûmpoHîon. 

Dând'le groupe «• 17, ou remarque d'abord la préposition m (le 
copte HH, en compositions) dans^ par, où ^ ; le substantif que je 
lis tiô, et que fai traduit i^v n/mmbres , %st représenté ici d'une ma- 
nière taiit«*k-£iit symbolique, au «Myen.d'uti caractère (trois fois 
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reproduit) qui ^ d'après les ioscriptioiis peint6a 61 seulptë^s ea ^and, 
m'a paru r^résenter trois gouiies de sanffj ou de sperme. Chnapoi^ 
\voiti{Grammaù'e égyptienne, page 91 sqq. } a déjtt signalé oe ca^ 
ractère^ dotu il parait ne pas avoir comm ta nature , comme àanl le 
délerminatif habituel, soit des noms de diveis membres humains ^ 
soit d'un mot HÔ (16, Vl) qui sert dans les textes égjrpiiensà dénoter 
ridée du membre. Ce mo^ nô paitut être primitiyemeQt identique an 
mot copie vkby dont se forment des expressions telles que anok-hd^t, 
mm en personne y c'est-»k-dire moi-même, etc., etc. J'ai publié plu* 
si^irs remarques k ce sujet dans Tarticle H. L 2 de V Analyse ^ etc., 
q. y. Il est résulté de ces recherches que le mot hô a été, selon moi^ 
employé dans les anciens textes pour exprimer l'idée (fe persona ^ 
figura. Une scène peinte du grand Rituel fiméraire de Turin m^a 
depuis offert mie confirmation oomplèie de cette <^imon. Il s'agit de 
la scène de la psychostasie^ qu'ion rencontre toujours h la fin de la U* 
partie du Bituel i le déiunt y est représenté , paraissant devaat le tri- 
bunal d'Osiris et guidé par la déesse Tmé^ la justice. Or l'image de 
cette déesse, sur le manuscrit de Turin, porte devant elle l'inscription 
sutyante(i8, YI) hô v tmè^ image {persona) de lu justice. Il est à 
rcAiiayquer que l'initiale h du .mot flô^ persona, [de même qu'on 
l'observe (Voy. pag, 99 de V Analyse ^ etc.) pour le mot hô, et, a^ecj 
ensemble,"] a été toujours exprimée de préfi^ence par Je caractère une 
cka&ne, c'es^à-di^e, que ce mot hô^ dut servir à rappeler spécialement 
ridée de V ensemble des membres dont se compose un corps humain. 
Au reste, quant à Fusage du camctère voit goutte de sangj soit isolé, 
h la place du nom d'un membre quelconque , soit comme déterminatif 
h la suite de ce nom môme, les nombreux exemples cités par Champot*» 
KoQ me dispensent de rapporter ici ceux que m*a fournis de son côté 
la comparaison des textes. 

(id) Le caractère (espèce d'instrument que je ne saurais qualifier) 
qui , dans le desshi de même que sur Toriginsfl ^ est j^acé de manière 
a figurer comme faisant partie du groupe 17 que nous veno^ çTexpli- 
quer, doit, d'ap^èsosa signification^ élre co|isidca*é pomme arpparliqpaaiit 
à la phrase 18, 19 , etc., que nous allons examiner. J'ai rencontré 



(22) 

quelquefois ce caractère dans des cartouches royaux , employé à la 
place du signe hiéroglyphique Véprowette (*) (Cf. le n** 24^ d© ^^^' 
troduction h V Analyse, etc.), instrument dont on se servait pour 
connaître la dureté des pierres (**), et dont Timage était employée 
dans les textes pour rappeler le mot sotp, éprowé (voy. le n** 9, 
colonne de gauche^ face sud). Quoi qu'il en soit de cette circon- 
stance, j*ai cru devoir traduire ici notre caractère par éleué^ et cela 
sur Tautorité de plusieurs exemples que m'ont offerts les différens 
exemplaires du Rituel funéraire, exemples qui montrent cet hiérogly- 
phe tantôt isolé, tantôt accompagné des voyeUes a, ou aa (17, YI), 
et employé de la manière la plus évidente pour rappeler Tidëe d^élevé. 
Tel est celui que nous offre la IIP sect. (IIP partie) du Rituel, où il est 
parlé ( dans une description d'une image de la déesse Neith^Panthée) 
de trois têtes élevées au^ssus de sa tête, de lion. D'après notre al- 
phabet hiéroglyphique^ le groupe 17, Yl se lit par sgha, ouschaa : 
ce mot peut être comparé au copte sgha, ou schaa, qui a, en effet, 
entre autres significations celle di élever ( Yoyez , au sujet de ce root , 
l'article H. I. :} de V Analyse , etc.). 

Le restant des signes dont se compose le groupe n*" 18 expriment 
l'adverbe hna, avec, auprès y en union, comparable à la racine copte 
H AN, au passif VLm^juxta esse, propè esse : (lisez^ relativement à cet ad- 
verbe, la page 37 delà Campagne de Eharnsès-'le^Grand) . Le pronom 
personnel affixe de la troisième personne du singulier accompagne 
cet adverbe (hna-f, avec lui). 

(19) Le premier signe de ce groupe (la bouche, a), exprime dans 
les textes égyptiens une préposition que je compare au copte eao, ver- 
sus ad, pourj afin de. J'en ai expliqué les différens emplois et les 
différentes acceptions b l'article H. I. 8 de Y Analyse, etc. Suit 



{*) Voyez an taupta^ à la planche 111 du Tolnme I«r (ML S.) des MonumenU deW EgiUo, etc. 

(^] U est possible que tel fût aussi Temploi de Finstrument inconnu dont il s^agit ici : sa forme 
peut le faire croire. A ce propos, je ferai remarquer que cette forme, telle que Tofire le dessin de 
CUuunpdUion, àua»VOMitq^e de Lwqtor, etc., est inexacte : elle doit ae terminer en une pçinte de 
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rimage d*ua œil humain^ Tcpc de Plutarque, expression tropique de 
la racine copte iRi , yoc^re 9 exécuter y exercer. La méthode tropique 
particulière à laquelle cette expression appartient ^ et dont je crois 
avoir fait le premier la découverte, se trouve exposée à Tartide H. 
II. 19 de V Analyse, etc. : on y verra Texplication de l'exemple lui- 
même que nous offre ici notre obélisque. La présence du segment de 
sphère, note habituelle des caractères qui doivent être pris dans un 
sçjis figuratif j trouve son explication dans cet emploi tropique par- 
ticulier du caractère Vœil, iptf pour représenter le mot iki ^facere. 

(20) Le caractère initial de ce groupe (une plante) est une abré* 
viation très* usitée du mot stn, souten, roi, dont nous avons déjà 
examiné Torthographe an no i3 (colonne de gauche). Une pareille 
abréviation pouvait être employée d'autant plus facilement, que le 
caractère une plante est à lui seul un signe tropique de l'idée roi ou 
royauté, comme nous l'avons fait remarquer aussi dans l'article sus* 
dit, d'après le témoignage réuni des anciens auteurs et des monu- 
mens. Lisez, pour plus de renseignemens à ce sujet, l'article H. III. 
1 1 de y Analyse, etc. Cette expression tropico-phonétique est accom- 
pagnée ici de la terminaison plurielle ei ou 1 (comparable à la dési- 
nence copte E ou i), terminaison qui, pour le dire en passant, se 
joint, en égyptien de même que dans le copte, à toute espèce de noms, 
et non pas seulement à ceux terminés en n , comme le prétend Cham- 
poUion (Gram. égyp. p. 170). Les marques figuratives du pluriel 
suivent ici, comme cela arrive très-souvent dans les. textes hiéro- 
glyphiques, la terminaison plurielle dont nous venons de parler. 

Le groupe se termine par l'expression graphique du pronom pos- 
sessif' de la troisième personne f ; ainsi le groupe entier se traduit 
par ses royautés, c'est-à-dire ses pouvoirs royaux, nef soutni. 

(ai) Le premier caractère dé ce groupe, une tête humaine vue de 
profil, accompagné - de la note grammaticale, des expressions symbo- 
liques, correspond à la préposition de la langue parlée edjô (dérivée de 
ojô, tête) y aundessus, super. Le signe qui suit, l'un des homophones 
delà consonne t, a été presque exclusivement employé pour exprimer 
le copte To, monde, univers ^ On ne remarque point ici, à sa suite , le 
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déleitninadf générique un angle , qui raccompagne presque tou*- 
jours (Cf , n"" 8 y colonne de droite) ; mais cette omission est justifiée 
par remploi presque exdusif de Tbomophone en question^ pour ex*- 
primer ce mot to. 

{2a) HAH u Hoou, un grand nombre de jours. Voyez l'analyse de 
ce groupe à la page 29 de ma première Lettre sur la notation des 
dates, etc. 

(23) R SE^DJOF. ^ous venons d'indiquer dans l'article précédent, 
n^' 19 ) l'explication de la forme et des différentes significations de la 
préposition a, sro, pour, adj afin que. Le mot s-djf, se-»djof est un 
verbe de forme transitive : il est inutik de répéter ici tout ce que 
j'ai exposé déjà à l'article H. I. ai de V^nal^se^ etc., relativement k 
la s ou s^y préformative des transitifs égjrptiens. Je compare la racine 
DJF, au copte DJOF, fers^re^ ferons y d'où SE-DJOF,ye/ver^ facere, ex* 
citer la ferveur* Ce verbe est déterminé ici par l'image d'une espèce 
iicie ou canard y oiseau dans lequel les Egjrptiens reconnaissaient 
apparemment quelque qualité en rapport avec l'idée qu'exprime le 
verbe ^zoUyfervere. 

(a4) AMN-Hi ) la demeure étAmmon. La dernière partie de cette 
expression, la coupe dune chambre , suivie de la note des caractères 
symboliques , doit être considérée comme tropique , à la place du 
mot Hi) maison, demeure. Le mot AMN-Bt était le nom sacerdotal 
de la ville de Thèbes; c'est le thbàki ntc AMOim, la mile dAmmon^ 
ou PHA MtE t>iAMouN, lùcus Ammouis, des livres coptes. 

(25) La disposition des cabactères dont ce groupe se compose offre 
l'exemple d'une particularité assez fréquente dans ks textes hiérogly- 
phiques, sur laquelle il est bon d'appeler ^'attention des ëgyptologues. 
Les scr3)es, afin d'obtenir un arrimgement plus régulier des^différentes 
images dont se composaient leurs textes , et afin de mieux carrer un 
groupe, ont souvait tiré parti d'un avantage particulier que leur 
offrait ia nature de leur écriture, celai de parler ausi^jteux, pour se 
permettre de négliger l'ordre logique ou grammatical des signes dans 
«ne expression qudconque , voir même dans une phrase. C «st le cas 
du groupe n® i5, qui nous occupe ici : l'image de la chouette , ex« 
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pression phonétique de la préposition m, dans y par, de, etc., qui doit 
précéder, dans la lecture, les svffie^deuxhra^ élei^és elVoie ou canard, 
a été sculptée beaucoup plus en grand et hors de toute proportion avec 
ces deux derniers caractères , pour nous avertir qu^elle doit être lue 
avant eux. 

Le signe deux bras élevés en signe d^ offrande représente ici tro- 
piquement Tidée ^offrande, ohUuion. Il n'est pas rare de rencon- 
trer, soit parmi les vignettes qui ornent habituellement le haut des 
divers exemplaires du Rituel funéraire, soit parmi les bas-reliefs des 
palais et des temples , une peinture qui nous montre les différentes 
espèces à! offrandes présentées à tel ou tel dieu par tel ou tel in- 
dividu, placées surTautel dans Tintervalle des deux bras ouverts 
(19, yi) qui font le sujet de cette discussion. Tel est Texemple qui 
nous est offert par Texemplaire du Grand Rituel funéraire, con- 
servé au musée de Turin, dans la vignette du chap. 16, sect. VIII, 
n* partie. La signification de ce symbole dans la scène que je viens 
de décrire ne peut être douteuse, à mon avis; c'est bien certainement 
ridée di offrir qu'on a voulu rappeler par là. Au reste, je dois ajouter 
que notre caractère , considéré comme phonétique , exprime la con- 
sonne K, de sorte que rien n'empêche de le considérer comme repré- 
sentant le mot copte xàa ou ka , ponere, placer (en offrande). Le 
déterminatif qui l'accompagne sert k confirmer de plus en plus mon 
opinion, relativement h sa signification : ce déterminatif consiste dans 
l'image d'une oie ou canard, la plus ordinaire des offrandes que les 
dévots égyptiens avaient l'usage de déposer sur les autels des dieux, 
comme la simple inspection des monumens de toute espèce le prouve. 
Le groupe se termine par les marques de pluralité. 

(26) Nous avons dans ce groupe l'expression d'un verbe accompa- 
gné des marques de la troisième personne du passé singulier mascu« 
lin , et suivi du pronom composé naf, à' lui, représentant le complé- 
ment indirect. D'après une règle constante de la méthode hiérogly- 
phique , l'expression du verbe se présente d'abord en première ligne : 
c'est le verbe iki ^facere, représenté par Vceil humain (voy. suprà, 

v!" 19). Viennent les marques et le pronom, dont je parlais, repré- 

4 
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sentes par les trois consonnes nnf : il est facile de reconnaitre 
dans les 4e;ux <^nièires (nf, naf) le pronom , complément indirect 
de la langue copte naf , â lui. Mais au lieu de Tn isolée qui pré- 
cède cette dernière expression, dans laquelle je crois reconnaître, 
comme je Tai déjà dit, la marque de la troisième personne du passé 
singulier masculin , nous devrions voir une seconde fois la syllabe 
NF, puisque telle est rortbographe constante de cette fonjo/ci^aas la 
langue copte. Ici je ferai remarquer que telle est aussi constamment 
son orthographie dans les textes égyptiens (*),; mais commue il ar- 
rive souvent (et c'est le cas dont il s'agit ici) que cette marque 
se trouve immédiatement suivie du pronom naf , â lui y les scribes 
ont cru quelquefois qu'il leur était permis d'abréger l'expression gra- 
phique de la première de ces deux syllabes identiques dans leur forme. 
Ainsi ib ont écrit j^i-w-ïîaf au lieu de iri-nàf-naf (xi, VI), il a fait 
âlui, orthographe dont les exemples ne manquent pas dans les textes 
hiéroglyphiques. Ce fait n'offre rien d'extraordinaire, surtout dans 
ime écriture qui parlait aux yeux -, au reste, j'ai eu occasion .de citer 
d^ns une note^ k la page iSg de V Analyse j etc., un fait semblable 
qui se présente dans l'orthographe de plusieurs mots égyptiens ^ dont 
la forme offre la répétition d'une même syllabe. Ainsi je ne doute 
point que le groupe dont il s'agit dans cet article ne corresponfle 
exactement à la formule des inscriptions \aJAX\eSjfecit illi (c'est-k-dire 
au dieu Atmou, dont il est question plus haut) ,- c'est ^ussi k peu près 
le correspondant de l'expression grecque (TuvereArSnxrev epyov ^ etc. , 
ejçpressictP que nous lisons en effet k la fin d'une colonne de l'obélis- 
que traduit par Hermapion. 

(27, 28 et 29) Le fils du ^soleil (cart. nom) vivaru toujours. Cas 
diverses expressions ont déjk été expliquées plqs haut. 

[Colonne de droite] (j, et 2). lu Horus puissant. Cf. suprd. 

(3) iu-]|iEi, aimé du soleil. Cette expression est identique k celle que 
.nous avons déjk expliquée k l'article ;i® 3 de la colonne médiale : l'i- 
.magedela déesse Tiiii;, U/l justice, qi^i figure d^M^ cette dernière^ est 
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\^*) Voyez rartîcle H , I, ii de VAmJI^j etc. 
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f etnplacëe ici par l'image du dieu al ott inaal , h soleil, caractérîsëe 
par le disque solaire (^). 

(4) HK, lïÎK, roi. Voj. lï** 4 (colcmne de gadehe). 

(5) i^àa nosghëkoij] y fe grand des griffons ^ c*est-ë-dire le plus 
grand griffon. Le mot naa, grand, par lequd commence ce qualffî- 
catif, a déjà été èxpl^uë k Tartide précédent , n^ ii (coloniie mé- 
diale), oè nous ayons eu occasion de faire remarquer aussi une forme 
superlatiye de qualificatif, semblable h celle dont il s^agit ici. Il ne nous 
reste donc a expliquer ici que le mot noscheroui, par lequel nous lisons 
1^ cinq derniers signes du groupe en question. Le texte ne porte que 
NOscHoui, et la finale oui est séparée du mot nosch par un détermina- 
ttf , rimage d^un quadrupède dont il est nécessaire de bien reconnaî- 
tre d'abord la représentation. Ce caractère figure un lion à tête d ai- 
gle dÉthiopie (^) , quadrupède imaginaire dans lequel il est aisé de 
recotmaitre le griffon égyptien, origine du griffon grec (***) . Son nom , 
tel qu*il est orthographié ici, s'écrit nsch ^ où , en suppléant la vojrelle 
înédialc, hosgh. J'ai cru hardiment que nous pouvions le lire par 
N oscHR ou NoscHER j à causc dc son analogie , évidente pour moi , avec 
le NOSCHR de la langue copte, mot qui, dans cette dernière langue, 
parait indiquer plus généralement le vautour o\x faucon, mais qui 
dans rfaébreu (IVJ), colnme dans Tancien égyptien, sert aussi h 
désigner proprement V aigle, oiseau dont la tête remplace, comme 
nous l'avons fait observer, la tête du lion symbolique dont il s'agit ici. 
Au reste , quant k la différence apparente qui existe enti^e Torthogra- 
phe égyptienne nosch et l'orthographe copte nosghr, je me contenterai 
de rappeler ici ce que j'ai déjh en occasion de remarquer à la page 97 
delà Campagne, etc. , et i^5 de V Analyse , etc., c'est-à-^dire que 



(^) Fea ChampûRioii (pag. 85 de rOM/iigiM de Louqior, etc.) a tradnit ce groupe par chéri de 
Sa$4 {ia vérité) \ Je ne conçois pas oomment il a pa prendre Fimage PgwrOikfê de dieu SaU poor 
ceUe de la dresse Vérité î 

(^) Le dessin de Champollion, publié dans VObéli»nue de Louqm»f tic., donne à ce qnadmpède 
jxût tète é^anHlope t ttm hn^ tti ttèt-grcrey pnisqnHl «rirt» oneiel p•)(lnlleicâ^«eUtMlliëft>•- 
|^7IAil{1les ntie image wtaAAMe; nuâs son emploi et la sigvifioHtkMi diClh^eat eéfeeufiMleDiettf de 
celle du carattère nn Hm à tête et aigle, qoe bo«s oA^ M, le mâmUMm otirginai* 

(*^} Les monnmens égyptiens offrent anssi nne tmtm dé grifibn mté, 9«ri nofii (91, VI) était 
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les textes égyptiens, aussi bien que les textes coptes, nous offrent une 
multitude d^exemples de mots terminés en r et surtout en schr ou SR, 
dans l'orthographe desquels cette R disparait et reparait tour h tour. Je 
ne saurais donc hésiter à lire notre groupe n° 5 par naa noscheroui, 
le grand des griffons ^ comme je Tai proposé d'abord. 

Le griffon était, en Egypte, un emblème du dieu Mandou, divi- 
nité guerrière qui se rapproche, sous plusieurs rapports, de TApollon 
des Grecs. Uimage du griffon remplace quelquefois dans les textes 
le nom tout phonétique de Mandou. 

(6) Cette expression est séparée de la terminaison plurielle oui du 
groupe que nous venons d^analyser, par le disjonctif*T (voyez l'article 
H. I. i8 de ï Analyse, etc.). Cette expression est comparable à celle 
n® 3 de la colonne de gauche, que nous avons traduite par directeur 
vigilant; le caractère symbolique directeur est remplacé ici par le 
mot OER, grand ou chef, dont on trouvera l'explication à l'article 
H. I. 4 d© \ Analyse, etc. 

(7) STT-NF, STÔT-NAF, il a tremblé. Ce mot est entièrement copte ; 
en effet, dans cette dernière langue , le mot stôt signifie trembler. Un 
déterminatif Taccompagne dans Torlhographe hiéroglyphique ; c^est 
Timage d'une espèce de péUcan, oiseau trembleur. La marque de la 
troisième personne du singulier passé , naf, a déjà été examinée, soit 
dans le courant de cet écrit , soit dans plusieurs endroits de Y Ana- 
lyse, etc.; du reste, elle est aussi entièrement copte. 

(8) To If iM , le monde entier, nominatif auquel se rapporte le verbe 
précédent , stôt-naf, il a tremblé. J*ai déjà expliqué, à Tarticlc pré* 
cèdent, n^ ai (colonne médiale), Texpression toute phonétique du 
mot copte TO, monde, que nous rencontrons ici accompagnée du dé* 
terminatif un angle. (Voyez pag. 97 de la Grammmre égyptienne)^ 
L*adjectif symbolique Nm, tout, a déjà été expliqué aussi (n° 10, 
colonne de gauche). 



otcBAiGH; je Tai vu parmi les inacriptiaiM des bu-ndwff relmtUf aux conquêtes de RbamaèsF^c- 
jGraod, à Karnak, dana une phraae oik il ett dit : « Voilà ta maietlU le mettant à les poarfaÎTre (les 
ennemis), semblable à mi gin^im ailé foscHAacv). w Cette seconde forme de griflbn est comparable^ 
*si je ne me trompe , aa griffon des Étrusques. 
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(g) N , de, par : c'est la préposition copte n ou en, qui a la même 
signification . 

(lo) Ce groupe, qu'accompagne la forme graphique du pronom 
possessif de la troisième personne du singulier f, nous offre on nou- 
vel exemple de cette espèce d'expressions tropicpies dont j'ai déjà 
parlé k l'article 19 (colonne médiale), et dont j'ai dccouyert et ex- 
posé le premier la théorie à l'article H. II. 19 de VArudyse , etc. 
L'image d'une tête de bélier (la partie pour le tout) sert ici à rappeler 
le mot sGHAFT, abstraction faite de la signification primitive de ce mot. 
Cherchons d'abord à établir que le mot schaft ou schôft servait réelle- 
ment de prononciation au signe figuratif un bélier ^ ou simplement 
une tête de bélier. C'est ce qui est mis hors de doute par de nom- 
breuses inscriptions hiéroglyphiques qui emploient ce mot en 
toutes lettres avec l'image du bélier en qualité de déterminatif. Je 
me contenterai de citer les suivantes : d'abord une inscription que 
nous lisons sculptée sur le dos d'un groupe de deux petites statues 
conservé au musée du Louvre, et représentant les deux plus grandes 
divinités du Panthéon égyptien, Ammon et Mouth. Cette inscrip- 
tion , dont j'ai déjà publié la traduction entière k la page 34 de ma 
seconde Lettre sur la notation des dates, etc., donne à Ammon, 
entre autres titres, celui de oer schaft (28, YI), grand bélier. On 
sait que le bélier était un emblème spécial du dieu Ammon (^). De 
même, dans la dédicace du temple d'Hathor à Ibsamboul, nous lisons 
les titres de «dieu gracieux grand bélier (oer sghatf, 24? ^^)y ^^^ 
victorieux, etc. », donnés à un Pharaon dont on fait l'éloge en termes 
les plus flatteurs, en le comparant k plusieurs divinités. J*ai voulu citer 
ce second exemple, parce qu'il nous offre la variante orthographique 
scHATF au lieu de schaft, variante que j'ai rencontrée dans plusieurs 
autres textes , et dont nous verrons bientôt qu'il n'est pas inutile de 
tenir compte. On ne manquera pas de remarquer que le mot schaft 
-avec la signification de bélier n'existe point dans le copte , mais les 



(*) Vqy«ft I« Panthéon égypHm àe ChMopoUion It jcvnc* 



(30) 

exemples qtfe je viens de éiiet de son eiD][3floi enutdôn arrecrimage elle- 
même du quadrupède en question , ne permettent pas, ce me semble, 
de révoquer en doute sos existei^e dansFanden égyptienavec une pa- 
reille signification. Maintenant, si telle est la prononciation et la si^* 
fîcatiori primitive du caractère que représente legroupebiérogljpbique 
dont il s*agit ici , comment ai-je pii d^abord regarder cette expression 
comme tropique , ensuite quels sont les motifs qui me déterminent h 
la traduire par exploit ou exploits? Il ine suffit, pour répondre à la 
première question , de faire remarquer la |)résence dans notre groupe 
de ia petite note grammaticale qui n'accompagne que les carac* 
tères employés figùratii^ement. Telle est la fonction que remplit 
cette même note dans Texpression 19 (colonne médiale) que je citais 
tout-k*rheurey et les scribes ont eu soin de ne jamais l'oublier, toutei 
les fois qu'il pouvait j avoir amphibologie dans Tacceptiou à donner 
a une expression du genre de eelle que nous examinons. J'ad traduit 
cette expression par exploit^ dans la conviction que le mot scha.ft ou 
sCHATF, qu'elle nous rappelle, ne peut être comparé qu'au copte 
scHAFT, scHÔFT. Mais le mot copte sghaft, m'objecterai t-ou , ne dé- 
signé jamais , dans les textes écrits dans cette dernière langue , que 
l'idée de deUctum^ imquitûs^ l'idée enfin d'une action toupable! 
Je répondrai que, à part l'analogie étroite qui existe pourtant entre 
ridée de delictunij iniquitas^ et celle de raçage, et même, si l'on veut, 
celle d'exploit en général , la signification de la racine primitive dont 
dérive le mot schôft, deUciunty inîquitasy autorise ma traduction. Ge 
mot est un dérivé de la racine sgbof, qui dans tous les dictionnaires re* 
çoit la signification de va^tare^ desfdare, ravager , porter le trouble. 
Ceux qui ont approfondi les règles qui présidei;it k la formation des 
mots dans la langue copte ne peuvent pas ignorer qu'on y trouve 
un certain notnbre de racines qui prennent souvent un T paragogi* 
que, comme par exemple rascr, qui devient aj^ght^ etc., etc. (Voyez 
là page 3^7 du Lextcon lingwée ccpticœ èé M. Peyron). Je £er?i te- 
marquer , en faveur de mon opinion relativement au sens à donner , 
dans notre cas , au mot son aft , que je compare au copte schaft , 
deUctum, iniquitas (par analogie, rm^agCy exploit) y que ce dernier 
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prend souvent la forme de schatf, circonstance que nous avons déjà 
remarquée dans Torthograpl^e du i^aot ^c^aft, locs même qu'il signifie 
bélier (24, VI). 

Notre expression tropique est accompagnée des marques àt plura- 
lité : suit le pronom possessif afExe de la troisième personne du sin- 
gulier. Je la lis , par conséquent , sghaft-f (prononcez nef-schaft) , 
ses ravages ou ses exploits. 

(11, 12, i3 et i4) Le roi (^prénoxa) y Jils du soleil (nom). Voyez 
supra, 

(i 5) mANDOU-si y fils de Mandou : le dieu Mandou, dont nous lisons 
ici le aom en toutes lettres, a déjèi été signalé par CliampoUion dans 
son Panthéon égyptien. Le détermina tif figuratif d!eea accompagne 
ici qe nom phonétique. Suit Texpression tropico-phonétique si , fils ^ 
qui forme avec lui une€spèce de nom composé (Voyez, k ce sujet, 
l'article précédent n'*4^ A, è.). 

(16) Répétition du même jiom divin , iv^nt, Mandou. 

(17) iRi M djboi-f (lisez nef-djboi), agit par ses bras. Le verbe 
iKi,fiacerej est représenté ici, comme au n^ 19 et 26 (colonne mé- 
diale), par V œil humain. Ce verhe étant employé dans la propo- 
sition sans recevoir aucune marque de temps ni de personne , il ne 
peut être censé qu'au temps présent j et le sujet exprimé (Mandou) 
indique la personne et le nombre. Suit la préposition m, de^ par. Le 
substantif copte djboi, bras^ est représenté figurativement par l'i- 
mage de deux bras humains. Le groupe se termine par la forme gra- 
phique du pronom possessif f, dont nous avons déjà eu occasion d'exa- 
miner plusieurs exemples dans le courant de. cet écrit. 

(i8, 19, 20, 21 et 22) Le roi (prénom), fils du soleil (nom), wW- 
ficateur. Voir plus haut. 
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FACE SUD (côté du pont). 

[Inscriptions du bas-relief au-dessus du pyramidion]. Voyez la plan- 
che V, registre B. 

B, a. (i, 2 et 3) djot ti-en nak schiaihIt nim, ildUt : nous don- 
nons à toi toute joie. Ces différentes expressions ont dëjk été analy- 
sées dans les articles précédens 8, 9, lo et 1 1, A, a (face ouest). 

(4) AMN-RA j Ammon-^soleil. C'est le sujet de la proposition auquel 
se rapporte ce qui est dit dans la phrase précédente i, 2 et 3. 

(5) PENTE T. op-F, celui qui est (qui réside) dans son oph (littéra- 
lement , dans sa crèche). Telle est la lecture et le sens de cette 
expression hiéroglyphique. Le premier caractère {^trois vases à liba- 
tion') (^) représente un des homophones de la consonne p : on ne le 
voit guère employé dans les textes que comme abréviation du pronom 
Gonjonctif démonstratif, ^5 , VI , pnt, le copte pent, celui qui est à 
ou dans. On trouve l'explication de ce pronom et de ses diverses va- 
riantes à la page 229 de V Analyse, etc. La préférence donnée , dans 
ce cas , au caractère trois vases à libation pour représenter soit l'ini- 
tiale du mot PENTE 9 soit son abréviation p, est certainement due à 
Vanalogie qui existe entre la prononciation de ce mot et la racine 
pouN ou PEN, libare^ verser j idée dont le caractère en question fut pri- 
mitivement le symbole. 

Les trois signes qui suivent expriment un substantif accompagné 
de la forme graphique ordinaire du pronom possessif f, son. Ce 
substantif est représenté figurativement par une crèche d'une forme 
pareille a celle dont on se sert encore aujourd'hui dans la haute 
Egypte. Dessinée exactement selon les règles de la perspective, 
l'image de cette crèche serait celle du n*" 26, VI. Ce caractère hié- 
roglyphique sert ordinairement de déterminatif au mot 27, VI, op-t : 
la T est souvent rejetée après le déterminatif lui-même, ce qui nous 



(^) G^est en effet Im forme de rase <{a^ou renuirqne conttamment inr les momunens , entre les 
p t^îna des diyers indiyidos , prêtres ou rois , figorés dans Taction de (aire une libation. 



i 



(3») 

avertit de sa ^ritable nature , celle d'article du genre féminin auquel 
le mot op on oph dut appartenir. Quoiqu'il ne nous en reste point dé 
trace dans le copte , il est évident que ce mot op ou oph dut signifier 
voKd crèche. Maintenant, quelle est donc Toriglne de ce titre donné k 
Ammon, celui qui réside dans sa crèche ou celui qui appartient à sa 
crèche? Je commencerai par faire remarquer que ce n*est guère qu'à 
Thcbes qu'on a donné un titre pareil au dieu Ammon ; or c'est à 
Thèbes qu'étaient particulièrement nourris et entretenus les taureaux 
sacrés^ symboles vivans d^Ammonr-ra^ ou plutôt Hl Ammort-génjéra'- 
teur. Je ferai observer, en outre , que la capitale de la haute Egypte 
est constamment nommée , sur les nombreux monument qui existent 
encore aujourd'hui, la ville des oph (28, VI), c'est-à-dire des crèches. 
Le nom lui-même de Thèbes, nom assurément très-ancien, est dérivé, 
selon toute apparence , de son nom hiérogl3rphiqne t-op ou t-oph , la 
crèche. Ainsi je suis convaincu que le titre en question, qu'on attri- 
buait à la plus grande des divinités de Thèbes, fait allusion aux tau- 
reaux sacrés qu'on entretenait dans cette ville. 

B, b (i^ a,. 3 et 4) Dieu bienfaisant (prénom), ^/^ du soleil (nom) . 
Yoir plus haut. 

(5) Je traduis cette colonne d'hiéroglyphes par (c donateur de vie 
ntahle et heureuse, comme le soleih . Les deux premières expressions, 
donateur de vie, et les deux dernières , comme le soleil, ont déjà 
été expliquées à l'article A, 6^ 7 et 8. Quant au premier des deux 
caractères hiéroglyphiques qui restent, celui qu'on appelle vulgaire- 
ment le nilomètrej symbole de l'idée stable ou stabilité ( en copte 
TÂDJRO, au participe tadjriout) , je l'ai expliqué dans l'article H. II , 
16 de Y Analyse, etc. Reste le signe un sceptre à tête de cucupha : 
Horapollon (livre I^^^* , chap. lv) nous apprend que la cucupha (Vu- 
pupa des Latins) était un emblème de la bienfaisance, et que par 
cette raison sa tête ornait le sceptre des diçinités^ C'est ce même 
scqptre que nous voyons figurer ici isolé : les monumens de toute 
espèce nous le montrent aussi entre les mains des divinités (voyez le 
Panthéon égyptien de Champollion le jeune). Nous devrions donc 
le regarder comme signe de l'idée bienfaisant (vie stable et bienfait 

5 
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sanie) : j'ai préféré le prendre dahs le sens à^ heureux , peureuse, car 
telle est la signification qui m*a paru lui convenir davantage dans les 
nombreux exemples que les textes nous offrent de son emploi. An 
reste, il est facile de concevoir l'analogie qui existe entre les deux 
id.çes bienfaisance et bonheur. Un passage du texte hiéroglyphique de 
Rosette (article H. Y. 3 de V Analyse ^ etc.) nous offre un exemple 
incontestable de l'emploi du sceptre à tête de cucupha pour rappeler 
ridée de pur ou pureté. L'analogie de cette dernière idée avec celle 
de bienheureux et bienfaisant est facile aussi k découvrir. Quelle 
différence y aurait-il , en effet , entre le sens d'expressions telles que 
vie heureuse et vie pure ! Hermapion a rendu cette idée par ^c¥ 

B, c. (i) RTi , action de faire ^ action doffiir; c'est le copte tre. 
( Voyez k ce sujet l'article H. II. 2 de Y Analyse , etc.) 

(2) Expression tropique de l'idée libation , au moyen du cai:actère 
un vase à libations, suivi du signe Veau, déterminatif générique de 
toute expression qui rappelle une idée quelconque en rapport avec 
ridée àt fluide ou liquide. (Voir Grammaire égyptienne^ p. 98) (*). 



{*) U me temble impoiiible de reconnaître dans Texpresnon biàroglyphîque qne je Ticnf 
d''expUqner ( un vase à libations), diantre iàêt qae celle de libation en général : aunî notre 
vasCt saÎTi du signe Veau, se montre-t-il, dans le formulaire des stèles (îméraîres, employé 
indifféremment pour exprimer, soit Tidée de libatioh de vin (VI, aS 6tt), soit Tidée de libation 
de lait{\l, aSfer). Ce n^estpaslà cependant Topinion de H. Ch. Lenormant; dans un grand 
ouvrage cpi^il Tient de faire paraître , sous le titre de Musée des antiquités égyptiennes , M. Lenor- 
mant a publié, diaprés les essais de traduction insérés dans V Obélisque de Louqsor trantporti à 
Paris, et d*après ses propres inrestigations , un résumé du contenu des inscriptions sculptées sur 
Tobélisqne ^ fait le sujet de notre écrit. Nous aurons occasion, dans la suite, d^offrir an lec- 
teur plusieurs échantillons des résultats des iuTestigations de ce savant : en attendant , en voici 
un premier. A propos des inscriptions qui accompagnent le lias-relief de la face sud, au-dessous 
du pjramidion, celles mêmes que nous venons d^analyser, M. Lenormant (page aS ) fait la 
remarque suivante : « Au sommet des colonnes sculptées sur les quatre faces, dit-il, et au- 
» descous du pyramidion, est un bas-relief qui nous montre le Pharaon auteur du monument 
» offrant à Ammon-f a des vases remplis de vin sur les iaces nord , sud et est ( ouest , est et nord 
9 de mon dessin } , et d*eau sur la face occidentale ( sud } seulement. » Plus bas , à la même page , il 
agonie les lignes suivantes : c Face ouest (sud) côté du fleuve. Ici le ba»-relief et les légendes sem- 
» blent faire allusion à cette direction de la face du monument. Sur le bas-relief, Rhamsès offre 
» non plus du vin, mais de Peau k Ammon, seigneur des eaux célestes , et Ammon, en échange 






(86) 
[Colonne de «anche]. (ï, a et 3) V noms puissant axm^ de 7>>w? (la 
josticc). Ces expressions ont dé)h été analysées k la colonne médiale 
(fece ouest). Le groupe n» 3 oflFre cependant une variante orthogra- 
phique; au Ueu de la simple image de la déesse Tmé, suivie de I'm, 
abréviation du mot mai, aimé, nous voyons ici cette image employée 
comme déterminarif d'une expression tropico-phonétique, la coudée, 
symbole de h justice, et en même temps représenunt de la consonne 
M , abréviation du root copte mb , avec l'article t-me , la venté, la 

a% , 6 et 7) i> roi (prénom) , fiL<s du soleU ( nom ). Voyez plus 

haut. ... iT 1 

(8) souTEN NASCHSCHT, le Tvifort OU te roi vatnquésur. Voyez les 

articles n'^ttS de la colonne de gauche (face ouest). 

(o) soTP M b1, Vappromé du soleil, expression toute symbolique. 
Le caractère que je lis sotp, et que je traduis par éprouvé, approuvé. 



» d< c« offrande., partit promettr. à Rhonui. d'abondante. tiiomfa«foi». » Je ne »i. pa. ce qm 

a nu fcire dite k M. Unocmant qne dan. notre in«ription B, e , tt e.t qae.tion d'une ù^nmà, d^tm , 

1 Uen d-nne offrande * •!« •• pour moi je ne «or». «ImeUr. m» pardB. a«erti<». Ce n'ert p« 

Von remarque le. demiei. mou :« U dieu Ammon, en AJwnge de. offrande, d eau, p*»!» 

.L. k llham.6. d'abondante, inowlalioii.. » C'ertlàle «m. que M. Lenormant a cm reconnaître 
CÎ^deux colonn..dT.i^glypbe. B, «. . , a. 3. 4 «t5. .^ptée.d.«ntnm.g. d;An»^, 

ei <roe non. aron. taterpr^Ke. de celte m««i*r« : il *« (Ammon): W<m d<mnon, à loi me, au entOre, 
>»«»■» oui riM, dwu ,<m apk. » Poor qoieonqne a eu occaàou d. lire le. différen. écrit. 
fSr<il le temp. par feu Champomon . il n'ert p.. difficile de déconnir l'origine de rétrang. 

Werprétation . que non. .«.on. de .ignrfer . de la part de II. Unonn.nl ; eUe « «t^^^ 
JTdn caractère biAoglypbi,.. «»i. ,«« «<r «« «A-e *«. (B, a, 6). O-mpdlion .,« 
rf«Uu,. foi. rencontré ce c««:tte p.r«i k. in««ption. qjypt.»"»". "»* «Tabord , «r 1 autont. 
5™ pawage d'Hor.poUon (lib. I, »i ), q-ll y ^t "«^J* «<«°"« ««pr"«<» «ymbol-qne de 
nUeinondaaon. Je pui. atteler qu'il était retenu de » pr«»i*r. opinion depuU que le. 
L»rt. qu'il .~U&lt.d«.l'a.d,« de. texte. l«.«i«t démontra ç. ord««r«n»t U. ^t^ 
rSon. q»oiq»« «»P»<V^ P^ ••• repré^nUtioo. maglyphUpu* comme flrmbole de 1 monda- 
JTZt eep«nd»it n«U' parmi le. hiéroglyphee qne comme homophone de 1. con«mne ,, dan. 
;«;.-ionrpronomco.ionctifdànon-,.tif r«™.. M. Unorm»t .^e- corfi. en .«ngU au «u- 
\^ de. «Kil» «irtion. de l>hiAogr»mn.te. Alo... — .«kI,. compte de U pré«nce du 
Z^ «I qnertion d«u U. deux colomie. dV.éroglyphe.. tt . conclu de cette présence 
T'a .'agildarnuKripUon dont U Wt p-Ue.. d'une prome-e de la part du d.ea A«m«. au 
Z RbL». d-abo-UM» UumdaiUm, en échange de. Aw »««<«•«« q« «=. denuer ta. ofli«t. 
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représente Véprowetie^ instrument dont se servaient les anciens Egyp- 
tiens pour percer et pour connaître la dureté des pierres et autres 
corps. Dessiné en grand , il nous offre la forme pure 3i , YI , oùTon 
remarque 9 de plus que dans la forme linéaire y le signe représen* 
tant le roc ou la pierre soumise à Faction de Vépromfetie. Dans les 
titres faisant partie des légendes royales de Ptolémée l^iphane , k 
Philae et à Karnak, on voit toujours le caractère Véprout^ette ré- 
pondre au grec ioxiiixZetv du litre y by o Éxfodtrzo^ éioxlijuxffev y dont Tin- 
script ion de Rosette nous a conservé la traduction. Dans la partie du 
texte démotique de cette inscription (lig. 2) qui correspond au mot 
èioTdftoQtVy on lit en toutes lettres le mot stp (82, YI) , transcription 
exacte du copte sôtp, eligere , prœeligere , prœstcms ^ electus, etc. ) 
c*est là en effet le mot qui servait de prononciation à Texpression 
symbolique dont il s^agit. Jamais on ne rencontre dans les textes le 
signe Véprouvette employé comme déterminatif , si ce n*est à la suite 
des groupes 29 ou 3o , YI, stp ou sôtp. 

Le mot RÎ, soleil y est représenté comme d'ordinaire par le disque 
solaire. La préposition n, en, dey est sous-entendue. Lorsque deux 
noms sont en construction, on les trouve souvent apposés de la sorte , 
sans aucune marque de rapport ; mais alors y conune dans notre cas , 
le terme antécédent précède le terme conséquent. 

(10) SNTi, c*est le copte snt , son te , so^ti y- creare , irn^igi^ 
lare y etc. , etc. ( Voyez au sujet de ce mot Tarticle H. IIL 5 de 
Y Analyse y etc.). Hermapion a rendu ce mot par xn^rtç , dans la 
phrase xtiotiqs tôs oixoxjiUvnçy créateur de Turdifers. Lisez, à propos de 
cette traduction , l'article H. III. 22 de VArudysey etc. 

(11) Je traduis ce groupe par esprit des deux mondes. Il se com- 
poie d'abord d'une image tiiéperçier , signe tropique de l'idée esprit y 
génie diidn ou dieu (Yoyez l'article H. II. 4 de VA naïf se y etc.); vient 
ensuite la préposition n, en, cfe , et puis le caractère, deux /bis ré- 
pété , une borne elliptique , t , homophone et variante habituelle (*) 



(^) Voir le n« i6a de mon alpbabet hîëroglyphi({iie, dans rintrodactioa 4 Vàiimlff9e,Hc4 
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do TexpressioD a® 8, to, monde ^ de la colonne de droite (face ouest) , 
que nous ayons déjà analysée. 

(12) HR. Ce mot, que délerniineat a la fois deux caractères tropi- 
ques, la charrue^ et trois grains ou graines^ correspond au copte hae, 
cibus, alimentum. Dans l'ancienne langue égyptienne, il aiencore 
d*autres significations. On peut lire à ce sujet une longue discussion 
qui fait partie de ma seconde Lettre sur la notation des dates ^ etc., 
pag. Sa et sqq. , discussion qu'A est inutile de rapporter ici. Au 
surplus, en voici le résultat : le mot hr, la Ceres des Latins, comme 
le mot grec aivoç , étant pris dans un sens général , exprimait Tidée 
de nourriture^ alimentum, cibusj mais employé dans un sens plus 
restreint, il signifiait réellement blé on froment. Je ne cite ici ce fait 
que pour ajouter quelques remarques que j'ai faites depuis, et qui me 
paraissent le confirmer de plus en plus. Je crois qu^il en est du copte 
HAE de même que de Tégypti^n hr, c'est-à-dire que le premier 
aussi signifie blé, froment, en même temps que cïbus, aUmentum. 
J'en trouve la preuve dans le mot fre phre , (le far des Latins) , que 
les dictionnaires (*) tradubent par granum alimenta serviens , 
c'est-à-dire blé : ils en font un mot différent de hae, cibus. Je 
suis persuadé que phre n'est qu'uue corruption du mot hre , cibus , 
en union avec l'article du genre masculin p. Il est vrai que le mot hhe 
est toujours employé dans les textes coptes avec l'article du genre 
féminin t; mais combien d'exemples n'avons-nous pas, dans cette lan«- 
gue, de mots qui reçoivent tantôt l'article du genre masculin, tantôt 
celui du genre féminin ? U est vrai aussi que le mot phre ou fre porte 
déjà, dans les dictionnaires, un article, puisqu'il est donné sous la 
forme de pi phre , mais dans la comparaison des anciens textes égyp* 
tiens avec les textes coptes , j'ai eu bien des fois occasion de remarquer 
que ces derniers, soit par suite de l'ignorance des écrivains eux- 
mêmes, soit que telle fût la forme déjà adoptée par le peuple égyptien, 
dont le copte représente la langue parlée devenue écrite, j'ai eu occa- 
sion de remarquer, dis-je, que tel mot, dont la forme primitive s'est 



(*) Voyez le Lexicon linguœ coptieœ de M. Peynm» pag. 3a3. 
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en quelque sorte amalgamée avec rarticle, a été employé une se- 
conde fois en union avec cet article même. Tel est, selon moi y le cas 

du mot PI PHRE. 

En confirmation de ce que j'ai en occasion d'exposer dans la Lettre 
que f6 citais tout-à4'heure , relativement aux diverses significations du 
mot égyptien hae, je fçrai remarquer aussi que le Rituel gnostique bi* 
lingue du musée de Leide m*a offert, à la pag. i6, lig. 28, une trans- 
cription hiératique (33, VI) d'une des variantes hiéroglyphiques ha- 
bituelles (*) (34, VI) du mot HR, nourriture ou blé, avec une traduc- 
tion grecque interlinéaire, consistant dans le mot in$ae, qui signifie 
herba^ pabulum, etc. 

Dans Texemple qui nous est offert ici du mot hr , je ne balance pas 
à lui assigner de préférence la signification de cibus , alimenitmi , 
nourriture; c'est le sens général de la phrase qui le réclame. Main- 
tenant il est clair que ce mot, employé comme exprimant un titre ou 
qualificatif du Pharaon dont il est question dans l'inscription de l'o- 
bélisque , peut être traduit soit comme substantif, avec sa significa-- 
tion au propre aliment y prise dans un sens métaphorique, soit comme 
adjectif exprimant l'idée nourrisseur. 

(i3) ousCHT ou BscHT. Jc Commencerai par rappeler que le carac- 
tère initial est un des Homophones de la consonne b , consonne qui 
s'échange perpétuçllement avec la diphthongue ou (Voyez l'Introduc- 
tion à T^naZ^je, etc.). Ainsi je n'hésite point à comparer ce groupe 
au copte ouASGHT, qui signifie adorare, propitium reddere^ et jsou- 
vent aussi saJutare cum obsen^antia. Je Êiis remarquer cette dernière 
signification, 'parce qu'elle me conduit à un rapprochement qui met 
hors de doute , ce me semble , ma prétendue analogie entre l'hiéro- 
glyphique OUSCHT ou BscRT, et le mot copte en question. Que l'on 
observe que k caractère initial est représenté par une image de Toi* 
seau nommé par les naturalistes grus virgo ou ardea virgo. Je lis 
dans le Dictionnaire des sciences naturelles^ à l'article rdatifà la 



{*) Celte Tariante, c[m consiste dans le d^terminatîf deux jambes humainei, se rencontre partoat 
snr les stèles funéraires où il est parl« de la nowrniwt céJdte des aines> 
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grus mrgOf que cet oiseau se distingue aux gestes mimiques qu^il 
affecte eu sHnclinant par plusieurs révérences^ et qu^il a été souvent 
question dans la plus haute antiquité elle-même de cette singulière 
habitude qui lui est tout-à-fait propre. Nous avons donc (et on en a 
déjà vu bien d*autres exemples) dans l'orthographe du mot puscuT, 
une expression phonétique et en même temps symbolique de Tidée 
qu*il est destiné à rappeler ; aussi le caractère ardea virgo se montre- 
t-il toujours employé de préférence k tout autre homophone dans 
l'orthographe du groupe en question^ groupe qu'on voit employé avec 
tant de fréquence, surtout dans le courant du grand Rituel funé- 
raire. Par conséquent je n'hésite point à le traduire soit par adora- 
teur ou dévot j soit par adoration ou dévotion. Si les marques du 
pluriel se montraient h la suite du mot ousght, nul doute qu'il ne 
fallût traduire les deux groupes n*** 1 2 et i3 par nourrisseur des dé- 
vots : l'absence de ces marques me fait préférer la traduction sui- 
vante ; « aliment de la dévotion » , c'est-à-dire Ventreteneur ou celui 
qui entretient la dévotion (*). 

(i4) souH-T (déterminatif un œuf); c'est le copte sôouhe, œuf, 
ovum (œuf d'oiseau); il prend aussi l'article du genre féminin t. 

(i5) SBK, suK (suit l'image d'un oeil de taureau). Ce mot exprime 
le nom d'une des divinités de TÉgypte, le dieu Sévék, analogue au Sa- 
turne ou Kronos des Grecs et des Romains ( Voyez le Panthéon égyp^ 
tien de Ghampollion). L'orthographe de ce nom divin, tel qu'il nous 
est offert par l'inscription que nous analysons y se lit à la rigueur par 
s&B ou SKU. On la lit de même sur plusieurs autres monumens; mais 
ces monumens (tels que par exemple les inscriptions du grand temple 
d'Ombos, dédié au dieu Sévék) ne permettent pas de douter que Tor^ 



(*) On pourrait nons contester rexmctitode de la lecture ^e nous aToni propoM^ du groupe hié* 
rogljphicrae n" 1 3, en ce qui concerne Tordre des consonnes qui le composent. Dans Texemple que 
nous ayons sons les yeux, on croirait qu'il se lit touscb an lieu de ouscht; mais la comparaison de 
deux exemplaires quelconques du Eitnel sert à lerer tonte espèce de doute sur Texactitude de cette 
dernière lecture , puisque Torthographe la plut ordinaire dn groupe en question est celle que je 
reproduis sous le n<> 35 , VI. Ce n^est donc que pour VqbU qu^on a adopté rarrangement dont notre 
obélisque nous offre Texemple. 
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dre des consonnes tel qu'il se montre dans Torthographe en question, 
n'a été adopté que dans le but de carrer le groupe, et que la vëritable 
orthographe ne soit celle que nous reproduisons sous le n® 36, VI, 
et qui se montre en eflFet avec le plus de fréquence. C'est aussi l'or- 
thographe que nous donne ChampoUion dans l'ouvrage que je citais 
tout k l'heure. 

• 

Le dieu Séi>ék reçoit très-souvent, surtout parmi les inscriptions du 
temple d'Ombos, le titre de chef des dieux mondains; c'est pour 
cela que les rois, qui, dans les idées égyptiennes, n'étaient que des 
dieux terrestres ou mondains , étaient considérés comme issus du dieu 
Séi^ék. Ce dieu était aussi assimilé au soleil, le dieu ra ou re, phré; 
on le nomme alors Sévék-ra. Tel est le nom (87, VI) qu'il reçoit 
dans le grand temple d'Esné, et dans celui même d'Ombos. Je fais re- 
marquer cette dernière circonstance pour en venir à l'explication du 
signe un œil de taureau qui figure ici k la suite du nom divin en ques- 
tion. Ce hiéroglyphe a déjà été signalé par ChampoUion (*) comme 
étant un des emblèmes du soleil. Ce savant hiérogrammate cite entre 
autres preuves un passage de Plularque {de Jside et Osiride^ p, 4^6), 
où il est parlé d'une fête qu'on célébrait en Egypte en l'honneur des 
yeux âHoTus : or Horus n'est autre chose que le soleil ou Phré, 
comme nous avons déjà eu occasion de le faire remarquer. Pour plus 
de renseîgnemens sur la véritable signification de ce caractère hiéro- 
glyphique, je renvoie le lecteur à l'article H. III, 28 de Vjéna- 
Ijrsej etc. Ainsi je ne balance nullement h traduire le titre exprimé 
par nos deux groupes i4 et i5, par œuf de Saturne ou œuf de 
Séifék'ra (Saturne-soleil) (**). 

(16) Touô, germe. Voyez le n** i5, colonne médiale (face ouest). 

(17) Nous reconnaissons d'abord dans ce groupe l'expression pho- 
nétique ordinaire de la préposition v ^ de : vient l'abréviation du 



{*) Voyez Càtahgo dtipapin egiziani délia biblioteca f^aticana. Roma, iSiS. 

{**) Il sera au moins cnrietnc d^obserrer qae, dans l^unc dos orthographes les plus ordinaires dn 
nom du dieu Sévék (38, VI), Tîmage d'un œuf iï éié cmployi'e de pn'frrcnce h tout autre homo- 
phone pour représenter la consonne s. 
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groupe phonétîco-symboliqne sovten, roi^ déjà expliquée à Tartide 
prëcëdent, n^ i3, colonne de gauche (face ouest). Suit Texpression 
tropique de Tidée dieu, en égyptien te a / qu^accompagnent les mar^- 
ques figuratives du pluriel : germe du roi dès dieux (c'est*à*dir€ 
d*Ammon). Voyez pour le symbole dieu, Ta^icle H. II, 4 ^^ 
Y Analyse, tic. 

(i8) Le premier signe de ce grottpe a déjà ëtë expliqué précé- 
demment (n* 19, colonne médiale, faee ouest); il exprime la pré-* 
positicm A, EKO y pour, afin de. Nous avons d^èt reconnu aussi la 
valeur du caractère une corbeille qui vient après , et qui est le sym- 
bole constant de Tidée dondnus, rtwÊtre, le copte nbb (Yoyea A, a, 
3). Employé td qu'il Test ici, d'une manière absolue, sans être pré-* 
cédé ou suivi d'un substantif quelconque, il ne peut être regardé que 
comme l'expression de l'idée, dominer, maîtriser, le erneb ou le 01 
NNEB des Copte$. 

(ig) Ce groupe est déterminé par le bras tenarU un casse-iéie; il 
ne peut exprimer par conséquent qu'un nom ou verbe à^action. 
Maintenant quelle signification spéciale lui assignerons-nous? Lu d'a- 
près notre alphabet phonétique, on obtient le mot scht ou sghth (en 
suppléant les voyelles, schtaho) : dans ce dernier cas, le caractère deux 
jambes humaines en marche est considéré comme exprimant la lettre 
H , dont il est un des homophones. Ici la comparaison du dictionnaire 
copte nous offre deux analogies différentes également admissibles, 
d'autant plus qu^elles assignent au groupe en question une seule et 
même signification. Si l'on préfère la lecture scht, je lui compare le 
mot copte scHTO, procumbere facere, stemere, terrasser, par analo- 
gie coercere, contenir, etc. Le caractère deux jambes hwnaines en 
marche peut être regardé, dans ce cas, comme étant un premier dé- 
terminatif générique, comme il Test souvent k la suite d'une foule 
d'autres mots exprimant une manière d'être quelconque. Dans la se- 
conde manière de lire, sghth (celle que je préfère), je traduis de 
même ce mot par contenir,, coercere, et voici comment je le ramène 
à la langue copte. Je commencerai par faire observer que la forme 

employée ici n'est pas la forme véritablement primitive du mot en 

6 
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question \ divers exepiplaires du Rituel ia!en ont ofiért l'orthographe 
plus suDj^e, 3g 7 YI, tb. Je lis^. par^.e^einple, xlanç le papyrus 
publié dans la grande Description d Egypte ^^ le, passif 4^, YI, 
qu^on rencontre h la planche 759.C0I. 5 (Aptiq. 9 y<4* Il)i th-nf ik 
RAT'F consïàuii super pedes eju$. Le mot th^ expriqié ici à la 
troisième personne du singulier passé indéfini, n*est pwr moi, que 
le copte TiiHQ, constituerez sioÂuere, etc. -^Remarqq/ea^ que dans la 
langue copie ce verbe prend «souvent la forme de taho beat, littéra^ 
lement mettre sur pied ^ et que dans notre orthographe hiéroglyphi- 
que le caractère deux jambes ou pieds humains (eat) en marche 
a été employé de préférence pour représenter le h. D'après unç pa- 
reille analogie^, et aussi d'après le sens général assez évident de la 
phrase entière que je viens de citer, il me parait à peine permis de 
douter du sens du groupe 39 , YI. Maintenant l'orthographe schth, 
sGHTAHo que nous offrent les inscriptions de l'obélisque, n'est, selon 
moi, qu'une forme intensitii^e du primitif taho. On sait en effet que 
dans la langue copte la consonne sgh préfixe donne origine à la forme 
intensitive des verbes. Ainsi , si la signification de la racine taho est 
celle de constituerez statuere, quelquefoîs^raio/Vj retmere, celle de 
SGHTAHO ne peut être que cohihere. 

(ao) To NiM , le monde entier. Yoyez suprâ. 
(ai, 32, a3, 34 ^^ 3^ ^ ^ (prénom), ^^ du soleil (nom) ^ tou- 
jours. Ces différentes expressions ont déjà été expliquées précédem- 
ment. Je ferai remarquer seulement, quant au groupe toujours qui 
termine la colonne ,. qu'il me parait mis en rapport avec les deux 
groupes (viifificateur et comme le soleil) qui figurent k la fin des deux 
autres colonnes de <;ette &ce de l'obélisque, et à la suite des mêmes 
car touches, nom .et prénoin An roi. Ce caprice du sculpteur ou du 
scribe a pu avoir Ueu , p^ce que cette face appartient tout entière k 
un même roi , tandis que . les autres ont . été sculptées sous deux 
règnes différens. Je.^nis B^êv^ persuadé que la combinaison que nous 
venons, de faire remarquer fi été adoptée daps le but de constater une 
pareille circcjnsftance. . 
[Colonne méidiUe]. (1, 2 et 3) V ff crus puissant j chef vigilant * 
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Ces direrses exproskias ont. déjà été analysées. Voyttr spéfdaiemeat 
le n'^'G, colonne de ffauehe\ÎBiCit oaest) pour le groupe 3^ chefm-' 
gHant* 

(4 et 5) Le roi ( prénom). Yoyes^ suprà^ 

(6 et 7) SI sssis, Jils préféré. Yo^reis l'artide précédent A, 6^ 4 > 
relatif an mot si y Jils-i Le mot sms nous offre une transcription exacte 
du copte soMS , discernerez aspicere : dans les textes égyptiens il ex* 
prime' de préférence Tidée du mot français d^^^rn^r, c'est-^knclire dis- 
tinguer <]uelqii>*uii) par analogie, préférer; c^est le irpos^a^ de la 
traduction d*Hennapion • 

(8). Duroides dieua^. Yoyez Fartide psééédent n"" 1-7, colonne de 
droite. 

(9)/ s -âCMAA-p , /aisani (qui fait) dommer hd où faisant élever 
liH^ eic^ Nous avons ici la forme trmisilwé de la racine copie schaa 
ou scHA, splendere, ruisci, etc., etc. On pourrait traduire notre ex* 
pression ipBvfmsani briller lui, etc«; je préfère la traduction que j^ai 
proposée d*ia]>ord, parce que les textes égyptîete m'oat paru employer 
le yerbe sghaa ou sqha dis préférenoe avec la signification i^élev^er. 
Voyez h ce sujet Fartide H. I. 211 de V Analyse j etc., où la racine en 
question se montre, de même qu*ici, sous la forme transitive s-sqka. 
L'f qui termine notre groupe' exprime l'accusatif pronominal lui (le 
roi), dont nous avons déjh rencoairé bien d^utres* exemples. 

(10) Bi GE1VF,; lises hi pep gxt, sur son irône. La préposition hi^ 
supràj estreprésentée d'une manière Ir^pico-'pàonélique au meyeifedii 
caractère une tite humaine vue de face y hoaioplioiie habitod de la 
consonne h. L'idée de irâne^ est exprifliée> aussi de la mâme ma*- 
ilière^ au moyen ds'un esc^dfeau, g ou dj; le i*, qui devrait être rejeté 
afprès^ la oonaonneoy a été tracé au 'milieu dû groupe pour la régo*- 
laïQté dei l'arrangement : ces ^éplaesmens airaieni lieu bien tsou vent , 
surtout dan» les inscriptions. sculptée» en grand;^ tdies qaè cettes des 
obélisques, des murailles et des frises des temples, oàeU^ servaient 
d^omemetait en même tempe qu'elles rappdaient les louanges 'des . di- 
vinités' ou des roi$r« Les maaiiscrits^emc-mèmes (lès- manuscrits en 
léorilure hiérogfyphigmy m!eA ont offert àts exenqfdes* nombimst , 
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exemples inconiestables y puisque c^est par la comparaison des direrses' 
copies d*un même texte qu'on les reconnaît /Le mot gt ou ojt, djbt, 
trôncj sedile, sedes, est comparable au copte geet ou cet, mcmere, 
permanere, habitare. — Le groupe se termine par la forme graphkjue 
de rarticle ou pronom possessif de la troisième personne du singulier 
F, en copte pe? ou tef, le.de lui ou ladelm\ selon le genre' auquel 
le mot GET est c^isé appartenir.. 

{li) EDJÔ To, sur le monde. La préposition ^ur est représentée ici 
tropiquement par Vimage dune tête humaine vue de profil (ojo) 
accompagnée de la petite note habituelle des caractères symboliques : 
cette image sert h rappeler le copte edjô, super, formé de djô, t^e. 
L'expression phonétique to, monde, a déjà été expliquée plus haut. 

(i2y i3 et i4) Pour dominer, contenir le monde entier. Yoyez 
l'analyse de cette même phrase aux n""' iS, 19 et so de la colonne de 
gauche. 

(i5) RKH-NF-F-s, Wsez y Av-KOKH'ie'SOJj f purijicaçfit'illum''ille. Nous 
remarquons d'abord dans cette expression l'orthographe hicrogly^ 
phique habituelle du mot copte roxh, laçare, purifier, que n'accom- 
pagne ordinairement aucun déierminatif. Il est exprimé ici au temps 
passé indéfini au moyen de la syllabe ordinaire nf, naf, placée en 
aifixe (Voyez l'article H. I. si de V Analyse, etc.). Le scribe, pour 
avertir l'interprète de la véritable nature de cette syllabe , et pour 
marquer sa. séparation de la forme radicale rokh , a figuré entre l'une 
et l'autre le signe explétif un rouleau de papyrus (Voyez page i55 de 
V Analyse, etc.). Vient après l'accusatif pronominal f, hii, dont on a 
déjà rencontré d'autres exemples; On doit rattacher à ce même groupe 
n^ i5 , dont il est upe dépendance , le caractère une plante, que le 
manque d'espace a rejeté en tête du groupe suivant n^ 16 , et qui 
nous offre l'orthographe ordinaire d'une forme pronominale , ex>- 
piétine de respect, dont qn trouvera l'explication à la page i63 sqq. 
de mon Analyse,itVc. \ 

(16) Le premier signe qui figure dans ce groupe, la plante, de- 
vant être rattaché, comme nous venons de le dire, au groupe précé- 
dent, il nous reste ici l'expression toute phonétique m snt«f (lisez m 
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pbf^^ont), en son soutien ou en sa ctéatûre^ c*eat*à*dire comn^B étante, 
sa créature. La préposition m, dansyen, par^ etc.^ a déjà été expli- 
quée plus haut. Le mol snt Ta été aussi (Voyez le n^ la, colonne ^4» 
gauche) : c^est le copie sont, creare,formarey qui dans .les textes 
égyptiens a été souvent employé dans le sens aussi de scm^er^ j^outer 
nwy venger, etcJ (Voyez l*artide H. III • 5 de VAnàlysej etc. ). Nous 
avons, dans rorthographe;hiérpglyphique du moi sont, dont il s*agît 
ici, un nouvel exemple frappant du déplacement de$ signes panr 
Vœil et à cause de l'espace. La n qui devrait 6tre tracée après Vvoi^ 
tkle s occupe Tespace resté vide entre cette dernière et . la préposi- 
tion K. Le groupe se termine par la forme grcLphique du pronom 
possessif F, représentant le copte pef, dont il a déjà été question plu* 
sieurs fois dans le courant de cette analyse. 

(17) RS-MNKH, ERO ^HLQ^YJBL y pour foxre hdtir . La prépôsitiim a; 
ERO , pour, ad, etc., qui souvent sert, comme ici, h former des es- 
pèces de gérondifs semblables aux gérondifs latins en dam, a déjk été 
expliquée plus haut. Suit, la racine sinkh, le copte mounk pujiiotfiiB, 
formare^ effingere, construerey bâtir. Ce verbe est déterminé tropi- 
quement par l'image d*un maillet, instrument servant à la fabricsjtion ; 
lé groupe se terminepar Vexpléiif un rouleau de papyrus. 

(18) Hi-F (lisez TBF-Ki), sa maison. LMdée maison est exprimée 
d'une manière tropico*phonétique , au moyen du caractère la coupe 
dune chambre, h ^ qu'accompagne la petite barre, note habituelle des 
signes tropiques ^ autrefois homophone de la voyelle i ou e.; 

(19) M NErROMPE, des annics. La préposition n, dey est,suivie d'un 
caractère tropique de l'idée armée y en copte rompe, consistant dans 
l'image d'un individu agenouillé les .bras levés en haut , et la têt^ sur- 
montée de la branche de palmier, sjwboie de- l'idée, année .(^) , 
comme. HorapoUon. nous l'apprend ^ et comme j'ai eu pcca^sipp de le 
démontrer dans ma première Lettre sur la notation des, difies, etc. 
Voyez aussi le n® 10, colonne médiale (face ouest). Cette image est 



{*) Lb destin dm ChantpoQîoD éftt inexact dma la neprodncUon de oetle îrrrgi ; 9^ li^ àe la 
draneAe ((0 paMtfr» 00 7 a figure •« la Uto lOM p/wM d'ovlrifcAiu 
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ttiië'TëritaMe ptBrsonmfioixtion de tannée, lette i{u'oo kt rienooiitre 
pemce^ ou sculptëe en grand parmi les nombreuse^ représeniations 
aètronotniques ou astrologiques d'Esné ^ de Denderâh^ de Medni«t>- 
HaboU) etc. : employée comme signe d*éoriture, eUe est accompagnée 
id'é'iia décerminaiifytcdiii qui accompagne' ordmairânènt les : diffé- 
rentes éxpressioiis^ des diyerses divisions du temps, le disque solmre 
(JVoyez Grarrimaire égjrptienne j peg, 96). Suivent les marques de 
pinralitë , trois barres. Par Pexpresston maison des anné^y il faut 
entendre- la demeure du roi, le palais roy^al^ ce palais était appelé 
^L^sÊékdetrheure dé iavie durable : ce sont des expressions eompaarabks 
à-ceHtf'd'A7uSGHnrAtr(t>iVanr /ong'-f^Tiy?^) par laquelle dans les drames 
indiens OB'désigne le roi. Au reste on peut lire (page 309^0 Vjàna*' 
lyse, etc.) les remarques que^fai eu otibasiond^exposer^ relativement k 
rei!|nression hiérciglypfaique en question.' 

' (^o) s*TN/ s->TON. Forme transitive d'uo'vevbe 4)ve nous allons ren»- 
eontrer sou^sa'ibrme primitive ton , au iv> 5, cot&nne de gauche (face 
6Stf)w Le mot tn^ton^ nousreste dans le copte avec la signification de 
svetgère-y^ restsrgerei ^u^lihér^y et souvent' aisssi de eUvare. : dansée 
dernier eas' onfle* voir ordiciairenient unî'k une préposition ou « un 
adverbe. Je pôéftreadopfer^dans les exemples que tiotts offrent ici 
le9 inscriplions 'que^nous smalysons^ la' signification plus générale de 
rèsutgeré. l>ans l'exemple «(ue je citais tout^rbeure/ n« 5,iCoibn/te 
de gauéïe (face^esr);^ cette seule signification peut lur conirennr ; il 
s*agit du ûcre de resurredor mônumeniommy donné an^roi dont il est 
queslioitf, qui fit rebâtir ^en eflfet la' plupart des monumens de l?bèbes 
renveraés ou^ détruhs' penda&t- l'intasion des Hiksos* i Le déterminatif 
que reçoit ici lèmot^Tom démontre lui-même rexactitnde de la signi- 
fication' de teswrgere que je lui reoonmds : ce déterminatif représente 
tkxi -oiseau pris^ au />«%^*C^y qui tombe el>\^^ /vAr^^^sanS' cesse en 
eher^anf k Véehapper; Noif« expression • transitive •■ s^to» exprime 
^^t*^Ksn%é^tBv{^\^ée'àQ^ f€tire>rééievêr^^ je la traduis 



' (*)^'%M'iiifclP^#M[ié»iiMs^èfi^a( i<Nitetil^oé'Cii«otèM''fta«tf <iVme numUiw pio x-ttiia i t e y< celle 
^e Dont troaTODt for robëUiqn^'éto fjoëqMrtit k^Mpsodoie looi li b« 4^ P^*' 



pir/mte rééletfer^ an participe 9 car son emploi ^absolu à Ja 6q de) la 
phrase 17^1189 19 ètiso (pour faire bâtir sa maison des années) y itu 
aondenunieiift'det tdote espèce de marque de personne iet de feemps^: 
ne permet pas' de^Pravisager d'une autre «uaDière; L'explétif cia >dis- 
jonctifjl^ roideau depapjrrus^ s^iare l»>phrase quejaooa'VeDèDadi'a*' 
ualy^r. deceUei qu'on; Ta lire ; ce disjonctiF fait ici absolumieiit la-méuie 
fonction que les deua:^ points dans tm lexté français. 

(ai) uJr-ty il fait [c'est^knlire il fait cela (le roi)]. Le mot mi,. 
faire y que nous arons d^ rencontre plusieurs autres fois dans le 
courant de ces inscriptions, repr<fsencé au moyen du caractère tropîM 
que isolé Vonl humain (l'epi dé Plutarque), est expriméid Mi mojen 
de ce même œd^ en quiditë de simple homophone deila. TOjpelle i^ 
qu'accompagne la bouche r. 

(3:1) n T-OPH RIS, dans toph du midi ou ^méridionsd. Par le nom 
de oph 00 t-^oph méridional , on désigne ordinairement y. sur les mo* 
numens de Tbèbes, la partie de cette capitale située sur la rive okien*- 
taie du Nil. J'ai déjà exposé à l'article précédent B> a^ 5'^ les jno* 
tiÊ de la lecture oiPH adoptée pour le signe tropique une ^mèche^ 
que nous voyons reparaître ici. Le mot .ris rappelle le copte ris,' 
midi, meridies^ ajuster; je le traduis ici comme e]q>riaiant l'adjectifi 
austraHsy méridional , à: cause de sa position en. véritable adjedifh 
la suite du substantif oira. Au reste > il peut y avoir ici^ comme 
d'ordinaire, omission de la préposition idu cas génitif», de: on regar- 
dera alors l'expression entière comme exprimant jnot à motV ophxdu 
midi. On ne manquera pas de remarquer que cette partie du groupe, 
que je lis par as, ris, deinrait, à en juger d'après l'apparence, étm 
lue plutôt par SR , sir, puisque L's: est placée au-ïdessus. de I'r. ki.je 
ferai renlarqu^ que , eomme je l'aii dànontré itil'actkl^.ILilI. 11 
del'^/ia^j^) etc. y Implante, a, était un signe tropique de «l'idée, itiiici» 
ou tnéridianal. Les Scribes ont ioiaginé èette espèce de ligature, qat 
nous remarquons dans l'orthographe hiéroglyphique du mot ris, dans 
laquelle \a plante figure en premier lieu,..a&Q que ce caractère pâs 
servir ainsi b rappeler d'une manière symbolique en même temps que 
phonétique l'idée de midi^ ris, qu'il s'agissait d'exprimer. 
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(a3) N lÔT, du père (Ammon). La préposition n, .elcj est suivie ici 
par Vune des variantes (Hi^thographiques [déjà indiquées par Cham* 
poUion (n^ 248 du Tableau général de son Précis)'] d'un groupe que 
Tinscription bilingue de Rosette C^) nous apprend avoir eu la signifi- 
cation de père. L'orthographe la plus habituellement employée de ce 
groupe y œlle que CbampoUion regardait comme la plus complète ^ 
est reproduite sous le n® 4^ ^ notre plandieYI : le savant firançais 
la lisait par touo ^ et il rattachait ce mot à la racine copte tâouo , 
producere^ prc^rre. Quel que soit le degré de -certitude de cette pré-.^ 
tendue analogie avec l'expression égyptienne de l'idée père, analogie 
qui pourtant n'offre rien d'extraordinaire, je rappellerai ici qu'elle est 
devenue depuis long'-temps lé sujet d'une des plus fortes contesta tions, 
de la part de certains philologues, contre le sjrstème de feu Champol- 
lion, comme. "ai la base entière de ce système dût s'écrouler inévi- 
tablement par suite d'une pardlle contestation, quelque fondée 
qu'elle soit! M. Rosellini (page 3o4, vol. II. M. S.) persiste ce* 
pendant à^ reconnaiire dans le groupe 43> VI, la valeur de père ; il 
ne sait pas pourquoi, dit-il ; mais il est bien certain que telle est sa 
significaticHi I Le lait est. que ni M. Rosellini ni Champottion n'ont 
eu connaissance I h ce qu'il paraît, de la véritable forme complète du 
groupe en question , forme cpie l'étude comparative des manuscrits 
fanéraires ou d'autres ^textes quelccmques roulant sur une même ma- 
tière leur eût apprise; De Ih l'erreur de l'un et l'indécision de 
l'autre. Le groupe 4^) VI, on sa variante orthographique, telle que 
les insci*iptions de notre obélisque l'emploient ici , signifiait eh effet 
pèreyprogenitor: La ^ngue 'copte exprime ordinairement cette idée 
parle mot iôt, et, k mion avis^ c'est justement une simple abréviation' 
orthographique de ce mot que nous ofifre le groupe hiéroglyphique 
en^question. Je fonde» mon asseition sur une variante (43, VI) que 
m'^' offerte le papyrus R. T. (chapy i3, !*• sect., I** partie) , h la place 
de l'orthographe abrégée 44? VI, la u^éme dont font usage les in- 
scriptions de notre obélisque;- et que je lis dans le papyrus T. T., au 



n Texte hiéroglyphique, Ug. VU, 44. ' 



(4©) 
même endroit. Le papyrus R. C. m*a offert^ lui aussi, Torthographe 43, 
VI, à la place de Torthograplie 4^9 ^I) employée dans le papyrus R. 
T. aucbap. 2, r'sect. (Il* partie). Maintenant il est impossible délire 
la variante 43, YI, autrement que par itf, itou ou itô, le caractère 
le céraste pouvant être pris , soit comme consonne (r, v, b) , soit 
comme voyelle (o, ô, ou) (*) . Si Ton adopte ici cette dernière valeur, 
on sera obligé de reconnaître dans l'orthographe 43, YI, qu'on lirait 
iTÔ, soit une inversion, soit un de ces arrangemens de signes très* 
ordinaires dans les textes hiéroglyphiques , arrangemens qui ne tien- 
nent qu'à des circonstances matérielles de l'écriture hiéroglyphique elle* 
même : je veux dire qu'il se pourrait très-bien qu'au lieu de itô / la vé- 
ritable leçon du groupe en question fut iôt , tout-k-fait comme dans 
le copte. Que si l'on aime mieux lire le céraste comme consonne (itf 
op iotf), rien n'empêche de croire que le mot copie iôt, ou eiôt, ait 
pu s'écrire anciennement par iotf. Au reste, toute l'importance de la 
variante 43, YI, consiste dai^ts la présence de la voyelle initiale e ou i, 
circonstance qui rend inadmissible la leçon adoptée par ChampoUion 
(touo), et, par conséquent, la prétendue analogie de cette leçon avec 
le copte TAOuo. La leçon que nous venons d'indiquer, itf, itou, 
ITO, ou iotf, iotou, etc., quel que soit l'ordre qu'on voudra préférer 
dans la lecture de ces voyelles et consonnes, nous rapproche tellement 
du copte IÔT, qu'il est impossible, ce me semble, de méconnaître l'i- 
dentité des deux expressions. Je dois avertir ici , avant de terminer 
cette discussion , qu'on aurait tort de regarder la petite heure j qu'on 
voit figurer dans l'orthograplie ordinaire 4^» YI, comme l'équi- 
valent phonétique de la voyelle a ou e. C'est tout simplement 
un explétif: un fait incontestable le prouve. Lorsque le titre de père 
est donné par exemple à une divinité, il n*est pas rare de voir la pe-^ 
tite barre en question remplacée par le caractère dieu : tel est l'exem- 
ple qui nous est offert par le papyrus R. T.^ au chap. 3, 11' sect. (IV 
partie), là où le papyrus R. G. emploie tout simplement l'explétif 
une petite barre. 

n Voyez mon alphabet biilrogljphiqac , dfin» rin^rodiicboii ^ VAmt^H^ etc. 
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. (24); ^Torf-iiO|J'S, liltéralemeal resurgere facit^Ule^Mam^ iifait 
rééd^ifiep elh (la deoieure royale doùt il est parlé plus haut). Le i^erbe 
trai^itÛ* s-T09( I ainsi que sou délerminatif, vient d^étre analj^ pliîs 
haut, Xi"" ;2o. Plousavous déjà eu aussi roccaâion d'examiné* ua> premier 
le^çemple du proopm, expléUf de respect sou, par abréviation s (la 
plani0)y. àon\ rorigînQet Teuiploi font le sujet d'une lon^e discussion 
à j^ pagQ i65 a Âuiv«.de Vjinalyse, etc.^ k laqudle je renvoie le iec-^ 
teur^ JU^ groupes famine par le pronom, accusatif verbal, do la troî^ 
sième personne :siii(giilièrc^ genre féminin, en rapport avec le mot hi, 
nhùfisQnj denieËkney,n'',i&y qui appartient à ce genre. 

(a£^) m; c!est la préposition copte uivr, m, pour, par, de, etc., dont 
DOlis affODsdfjh. rencontré plusieurs exemples. 

(26) Je traduis ce graupe, accompagné des marques de plura«* 
lité, par années. C'est le mâme que nous avons déjà rencontré au 

n'^ 190.' •. 

(27) tJ^JtfiiÂSy'fecit^ c'est^à+direy^q/^ hôo, a fait céia : c'est le o-jvrre- 

lri«i»j9cvi d'Hecmapiofei.. Vojezle d** 26 , colonne médiale^ feee ouest. 
. (a8| ^s ^^)- I^'fiU du soleil (prénom) viçifieateun 

[Colonne .de ^roite*] (i, 2, 3) L'Homs- puissant aimé du soleil. 
Voyez xx^ îj 2^ 3 de . la- co/onrie de droite^ face ouest: 

(4, 5, 6, 7) Le roi(pvéjaaak)y /ils<iu soleil (iiiaanl). 

(^S) Hix. NOPRB, modératfÊur. bienfaisant, ou roi bienfaisant. Voyez 
pour' le mot H<K^ modén€^eur, roi, le n^ 4? colonne de gauche, face 
ouest4 L^adjectif .fc*(9/i/^W£l>.eaLpDimé.au moyen.du signe tropique 
le théorbef a été expliqué à l'article H. I* i^'déVj^naljfse, etc. 

, (9)jK.N^ ou GK^ /i?yor/^.ou^i7^/{ii*9Ui^ouirz^/(suitle'déteifmii)afiif des 
not»s di'ac<49fi). C'estJe mot copte que., soumettre^ on le trouve em^ 
ployé daias/rîiiiscrîptîoii de Rosette pour exprimer le mot grec ^cpdiToç. 
Voyw l'article H, IL. 6 éa^VAnafy'se,^\c. 

(iQ, 1I9! i:^, i3 et i4) «Partm les inscriptions de l'obélisque; que 
nou$ analysons >. cette pbirase est celle qui offre le plus de diffiouttés) 



{^) Le dessin de Champollion offre ici la même faute qu^au n^ 19, c^est-à-dire qu'une plume d'an- 
truche 6gure sur la iûtt dé Pimage symMiqne armée , h la place de la hraneffe de pnlmief. 
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à rinteïrprète. Le sens de qu^lques^-uns^dei groupes 'qài- la compp^ 
sent m'est coomi; sur d'autres, mes >iddes ne* sauraient ^tre bien 
arrêtées : enfin la significatioi^ de deuif d'entre eux m^est totale-' 
ment inconnue. C'est ici vraiment le cas dé dire : Dai^us sunt^ non 
OEdipus, Pfous allons exposer, relativetneni; k chnifiJt groupe, les 
principales notions qui se sont présentées à ^otre esprit. Dans le 
gFoupe nP 10» je pense qu'il &ut isoler les detnt prettiiers signes, un 
in&irumeni inconnu (^)^ et un œil humain^ qui ibrment k'eux seuls 
une expnession à part. Uœil ne figure daHs cette expression que 
ccàmme déiemUiHàtif; les faits qud nous idlons citêl: bientdt le 'prou*^ 
vent. Mais quelle est la signiétcation, tropique sekn tonte apparence, 
qu'il faut reconiiaf tre dans V instrument inconnu ? Yeîci Ce q&t l'étude 
des textes m'a aippris à t^et égards Cet instrumenta, qui aflecté plus or-? 
dins^irement la ibrme 4^^ YI, se montre fréquemment k'la<sltlte/et 
commedécerminaiif d'un mot (4^ , yi)oivTS) ôrs, moi qu V^^cotnpa^iie en 
w&me temps 'le déiexminatif habituel des noms d'action^ Le mot duts 
m'a. paru exprimer, partout où jeTaî rcncomrëdan? lestextev, Fidée 
d&isoutenir : je suis d'autant plus persaodé que teUe est en réelité sa' 
signification, que }'ai en occasion de >lire, diai»\le gran<) Rituel fené* 
raire du 'ttnaée de Turin , sa forme transitive (4^, YI) stb , soute , 
fiiure 'Soutenir^ déXGfnaaèe^ au dieu do br^is tenant le (puss&Héte , par 
l'image d^un plafond (la même qui râprésente cMrrentTOmiellement 
le del) soutenu par trois poteaux, Dansie courant du Rituel funé- 
raire, )'di eu occasion anssi de 'voir rinstrmâetft en. qoéstion servir 
de^ déAerminalif an mot Jis (49 ? YI), saïqtid 'm>'é paru convenn^ la 
signifioàdon à%vigiiai^, f lismuËr^;' cdie do copie ris. Gtist aussi dans 
la êeoonde partie du Rituel (aect. tx) que j'ai rencontré un 'groupe, snus 
(5o^ YI), déteraûné T^^TVinsérament inconnu qu^aecompagpûre un o^il 
4umainv détmèni&qne daais le groupe qui JUt le «ujet de cet anide. 
Je ne saurais. mîeox compai^ It ijBSf^v s^rps^qn^au copte ska, sômt, 
tigaw/eifwéteycoef'ûerej.^vàiscpà'en effet «tj^ jsignificatioiï amàlogne 
m*a parafai com^euînidaiis le>comeitte où jeKal i^dCtinCféiLa diffë-* 



^i>^.»X— ♦^i^ I > ■ »«■ ■i^^A.^^i» ^■^»«i| ii n ■■» ■ i i fc ^ •*•■»««■ 



(^) Vôyw le 1*0 3o dt UM ftl|ilMibetiMNlgl3rpfak(ae,' dîiti^ l%itTt>dii«<ioit ii Vj^nalyst , c(c. 
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rence de la lettre s^ qui figure après Taspirëe h, a la fin de Torthogra-' 
phe hiéroglyphique et qui manque dans l'orthographe copte , n'en est 
réellement pas une. Maintenant on rejnarquera Tétroite analogie qui 
existe entre les trois différentes significations que je crois reconnaître 
dans les trois expressions 47» 49 ^^ ^^f ^h ^^ m^^ détermine Thiéro- 
glyphe qui fait le sujet de cette question. Nous connaissoas déjà un 
autre exemple incontestable de l'analogie que les Egyptiens admet* 
taient entre Tidée de soutenir j et l'idée de vigilare^ custodire : c'est 
celui du mot snt, (le copte sont), relativement auquel on peut lire l'ar- 
ticle H. IIL 5 de YAnafyse, etc. Quant à l'analogie qui existe entre 
l'idée de vincire, coercere, et celle de custodire j elle est palpable. On 
conçoit aisément, surtout dans ce dernier cas, la présence de Vœil en 
qualité de déterminatif : aussi c'est la signification de vigilare que 
j'adopte pour le cas dont il s'agit ici, et je traduis les groupes 9, 10 
et II par «c le fort qui veille sur... » La signification de suprày sur^ 
que j'accorde au caractère une tête vue de profil, qui figure , pour 
l'œil, comme appartenant au groupe n"" 10, ne peut, à mon avis, 
être révoquée en doute : nous en avons déjà eu un premier exem- 
ple au n° II, colonne médiale. Par une espèce de pléonasme, 
lout-à-fait conforme au génie des écritures égyptiennes , cette 
expression tropique est immédiatement suivie d'une seconde ex- 
pression phonétique , ou plutôt tropîco-phonétique , de la même 
idée , suprà : c'est le copte ui , dont nous avons déjà eu occasion 
d'examiner un premier exemple aun° 7, colonne de gauche, face 
ouest. Il n'est pas aussi facile de fixer le sens du groupe i a, hh, ou 
HAH, que détermine le caractère deux jambes en marche: on 
pourrait lui comparer le copte h ah, multitudo, grand nombre, 
qui en effet s'écrit habituellement , comme ici , au moyen du carac- 
tère redoublé une chaîne, caractère que les scribes employaient de 
préférence dans les mots qui. rappelaient Yïàée à! assemblage ou, de 
réunion, et dont l'aspirée h était Tinitiale. Mais je ne regarde cette 
interprétation que comme une simple conjecture. Au surplus , . elk 
accorde assez bien le membre de phrase précédent « le fort qui 
veille sur.,. » avec le sens du mot ouscht, adoration, dévotion, ou 
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déwtj que nous avons dans le groupe n* i3. Ce groupe, qu'accom^ 
pagnent ici les marques de pluraUtd, a déjà èîé analysé à la colonne 
de gauchêy n"* iS» Quant an groupe n^ 149 qui commence par la pré- 
position N y de, je ne saurais avancer aucune conjecture probable. 
Ainsi le sens général de la phrase me parait être celui-ci : « le fort 
qui veille. sur un grand nombre de dévots de... » ou « le fort qui 
"deille sur un grand nombre (^adorations pour...i» 

(i5) ouEiNy est. Cest le copte oun, être, exister, ce qui existe y 
mot qui est aussi employé comme verbe abstrait. En égyptien 
il 8*écrit ordinairement ovn, mais les mots terminés en n redou- 
blent quelquefois cette consonne : lisez à ce sujet la page 161 de 
Vj^natyse, etc. Quant à l'usage et à Tcmploi du groupe oun, être, tel 
qu'il nous est offert aussi , on peut voir la page 161 de la Campagne 
de Rhamsès*-le-Grand , etc. 

(16) RN-K, ton nom,. Le mot rn, en copte ran, nom, est accom- 
pagné ici de la figure de l'encadrement elliptique dans lequel on voit 
inscrits les noms des Pharaons. Cette figure joue ici le rôle de simple 
déterminatif du mot ran , nom , puisqu'il s'agit du nom d'un roi 
(Voyez l'article H. IIL 10 de Y Analyse, etc). Le pronom possessif 
de la seconde personne du singulier pbk, le de toi, est représenté 
ici comme d'ordinaire par la forme graphique abrégée il, placée en 
suffixe. 

(17) MN , stable, durable^ permanent : cfest le copte men, qui a la 
même signification. Aucun déterminatif n^accompagne ici ce mot ; il 
est séparé du groupe suivant par le disjonctit un rouleau de papyrus 
(Voyez l'article H. II. 8 de VAnahfsey etc.). 

. (18) scHE T<^PB, comme le ciel. L'expression tropico-phoné tique 
SCHE, œqualis, de même que y etc., représentée par le premier signe 
de ce groupe^ a été analysée précédemment dans l'artide A, bj 8. Le 
mot copte PEf ciel, est exprimé par un des homophones habituels de la 
consomie.p, qu'accompagne l'article féminin t, et que suit le détermi- 
natif tropique un plafond^ signe conventionnel de l'idée ciel. 

(19^ Ce groupe, qu'accompagne ici le suffixe pronominal posses^ 
sif K (PER ou ter), le de toi ou la de toi, sert fa exprimer ordinaire^ 
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meaty dans lessièlesfukiéraires, ridée de '<&<n^ de'la vie' :^onVy trouve 
en eifet suivi îmmëdiategoaeDt de rèxjirestionides années ^-ihins el jours 
qu'a vécu le défont .^C'est un groupe qui sîgDÔiie* àla^ltettre tbiréè tbtjour 
ou iies joursj ou simplement durée : j'ai déîkeQiocc&sitJn de d'eoipli^ 
quèr à la page q53 ^Vjtnafysey ekc. Ilcon^iste ^daàis «niK'traiiscrip^ 
tien toute pbonétique.de kt ràdoe copte ka ouiKo, 'panere , possi* 
dere, etc., etc., suivie du caractère le diique i&tairey qu^evi peut 
regarder soit comme simple dctermînatif de tempi^ ^it comme expri- 
mant ridée de yÔMT ou de jours. 

(20) ATor. Ce mot ,. dont je ne connais pokit de trace dans le copte^ 
sert à exprimer dans les anciens textes égyptiens, oùilëst firéquemment 
eiïiplo}ré , ridée de disque salaire; en effet Timagedu disque salaire 
lui sert de drfterminatxf. Tel est le noin qu'otn.ddmiait ii Ttmage du 
disque solaire : le disque solaire ailé recevait un lèokl différent y âpb, 
iPB ou IBP (5 1 9 YI) : il n'est pas rare de redcoiitrer, parmi le^ nom- 
breuses peintures qui ornent les tombeaux des rois k Biban-^l-Mo*- 
louk, l'image isolée et péinie .en grand, soit deTun;>soit de T'autre de 
ces deux: disques, accompagnée de son nom pairtiiculier, ati^'^ueve. 

La durée delà vie d{i roi est donc assimilée iéi à cbllé du soleiL On 
remarquera l'absence de l'adverbe sche, comm^^ ^^a^^ etc., qu'on 
s'attendrait avoir répété ; le scribe a très-bien vu que cette répétition 
était tout-h-fait inutile , et que l'absence de l'adverbe de comparaison 
scHB ne nuisait en rien'ètla clarté >dute3^ te, 

' (di) EM-isv L'orthographe de ce gnyupe nous'apprénd d'abord ^e 
le mot ATN y disque solaire ^ appartenait au genre féminin : nous y re- 
connaissons en effet l'expi^ession de la préposition Bm (autrefois bk) , 
de, par y de la part de^ etc., suivie de la former pronominale fêminine s, 
elle* J'ai expliqué^ k l'ailâde H. L 14 de l'^noi^je^.etc^^ lesdifférens 
emplois delà prcpoisitôoii égyptiidiiieisni ou Tif ; j'ai tâchéanssi d'état 
blir son véritable côrrespotidanr'daniq 'le copte. Oii serait porté à y 
reconnaître les préposa tiens de ia langue eopte Rn^ 11 oii k, ,de^ é^ eto* ; 
cependant, ^daiîs l'artide de r^mr^4^'que je viens detokerj f ai'ekposë 
jdusiours mb4n6^qui me font regarder dapréposidon ki^ra^yplÉiquc ¥;»( 
comme étant ud<s vériiia3)le abréMation graphique ctu ix>pte ^DcitHM f 
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B-ipt'Aim. (p^ri, auallOigûa JS9Q4.]« ^ z-^ou-nà) ^ eup ^ de y de ia pwt de* 
L!éxAnt[d€..cpie noua en .ofimslâci Jes kiacrîptioiu^de llobëliaque jnd 
edDSxmsoÊL plus! que , jamais dans.ma. premi&f*e opkiîem Que rjon:3ne«« 
marque la: . laaiijène doBt la piréposiUaàdu grôupemf ai est employée 
dansikv phrase j^y ^26 et 21, etlatsîgii^eatiaB^qq'dle y^ apporte : c'est 
bienexackemeitt.çeUeda copie EBOtaj»/^ surtosi â^noqs itemontons à 
soaictylnekigio {BrJBOiiHfvi). Ilest impbssihjie de tvaidirire l6ut-k.**fait à la 
lettre la^pheas^ dont il- s'agit, n<^ 19, 30 ^^^'i\ iw^ifrée^dè ta vieé^ 
comme celle du disque solaire, (étant dérivée) de lui, c'est-à-dire dani 
evée^^qffrti^e» 

(22, 23, 24} ^5, 26) O rm (^éM)u()^ fiis^ iku soieilf (m^wi)^ comme 
le soleil^ ou pareil au soleil. Je traduis cette^phnase an vocatif^ puisque 
le sena de »Ia phrase. préoédentOïTexige. ^ 

.•...•• ... • ■ V ■ ' » ' " • • 

FACE ES3P ('CÔTÉ «ES '*UIL«1IIES,) 

' \ , . ■ • • • . 

[Inscripcicns du basH^^iaf an^deasonS' daipjramidion]« Q.a^ n"* if 
a, etc. à 9. te Parole de la part d Am/m-^a^ roi des ' dieux: il dit t. 
nous donnons à ioî U9W vie durable, heia^w$^, entière; il dit : nous 
doffnéns à toi mie- force entierei » >GeS'diffërente& expressions ont déjà 
été {expliquées k la iaoO' ouest. Survie d^ssi» de Ch|mipo)Moil , il 
fàni.corrigbp la forpie (itt signe qui termine ia atcondç et la. troisième 
côlonné(dans:lês'n9* 6ei: 9): roniginal pqrtelecnraoeàre Jïuecorbf^lle^ 
tandiS' que le dessin 'eii> qt^siion nous effve PipNtge^ d^nne coupée 
anneaui 

G) ^. •<« Le dieHr bienfaisant, seigrteur des deux mondes (prénom), 
h^fils'dm^sùlêil, le seigneur des^diadè^wis (nonj), vmfeateur comme 
le soéêHé »' Yoyëz ; feiee ouest ^ A^ 6. 

a,' c. 1^ Q et 3. !«'4t:1Ç ' ÊapjiRri-tP TAm&o^ offrande de vin qua fait 
hi) ^'Wi«^cd/smr. 'Le premier si^ne du. groupe n" 1 exprime d*uix» 
manière' tropîccHphonéiique * Vidée à^tùffrantie; c^esv ud' bras tenant 
un '9aeé jetvffrà^d^J^ Cé'îmâmecQpacftèr^^ emph>yé cdmrne signe alph(^ 
bétique, représente la consonne m, ou la syllabe ma ou mo : cette 
circonstance nous rappelle le cop:(p. jfj^ , ^q m moi ^ qu'on ne troifTe 
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guère employé qu'à l'impératif, et qui signifie dowter, offrir. Le t 
qui accompagne cette expression n^est que Tarticle du genre féminin 
auquel le mot moi , employé comme substantif j dut appafrtenir. Le 
gi*oupe n<> 2 ERP, lap, {^irec? *oiny a déjà élé expliqué plus haul. Il en 
est de même des expressions suivantes mi-F, il fait, et t-onkb, le 
copte TANK.HO, mnjicare, modificateur. On remarquera l'absence du 
relatif entre le groupe iri-f, et les mots qui précèdent ma*t (n) eap, 
offrande de vin ( que fiait le modificateur, c'est-à-dire fiaUepar le noi^ 
i^ificateur.) 

[Colonne de gauche.] (i, 2 et 3) UHorus puissant, fils dAmnum. 
Toutes ces expressions ont déjà été expliquées. 

(4) Le roi. Voyez suprà. 

(5) TONNOU-i, celui qui relève. Le mot to^ y relever, avec son dé- 
terminatif, un oiseau pris au piège, a déjà été analysé au n"" 20, 
colonne médiale, face sud. Son orthographe, telle que nous la 
voyons ici, offre deux circonstances qui ont besoin d'être expliquées. 
lia première consiste dans la syllabe n ou, ajoutée à sa finale n ; c^est 
là un explétif qu'on joignait souvent aux mots terminés en ^. J'ai 
examiné ce fjût à la page 161 de Y Analyse, etc, La seconde circon- 
stance consiste dans la voyelle e ou i qui termine le groupe, et qui, 
par la place qu'elle occupe, après le déterminatif du mot, ne peut 
être envisagée que comme exprimant une marque grammaticale quel- 
conque. C'est cette marque qui, selon moi, donne ici au; mot ton la 
signification de qualificatif relatif (celui qui relève). Je ne me souviens 
pas d'avoir rencontré dans les textes coptes des qualificatifs de cette 
espèce, ou même des qualificatifs noms d'action, formés au moyen du 
suffixe E, I, ou Ei; cependant, à mon avis, leur existence dans l'an- 
cienne langue égjrptienne ne saurait être douteuse. Je commencerai 
par rappeler au lecteur le nom propre égyptien du Pharaon que 
Diodore de Sicile appelle Osjrmxmdjras : ce nom . n'est évidemment 
autre chose qu'un quali^catif composé du mot osi et d'un nom de 
divinité assez connu, Mandou, l'Apollon des Égyptiens (^)y à la 



I " — r^ -ini_i- ' ^ *-- 



[*) Voyez le Panthéon égyptien de feà^CbampoUi^ti. 
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forme ei ou i, mandouei, hândoci, d^où la forme grecque Mandyas). 
L'expression Mfindoueï signifie , selon moi , le de Mandou, Man- 
duanus : au surplus je ne cite ce fait que pour constater l'exis- 
tence dans Tancienne langue égyptienne d'une forme de qua- 
lificatif quelconque en i ou en ei. On verra bientôt les preuves 
sur lesquelles je fonde mon assertion/ d'après laquelle ces qualifi- 
catifs étaient réellement des qualificatifs relatifs. Je dois, pour 
cela , mettre sous les yeux du lecteur la forme hiéroglyphique elle- 
même de plusieurs noms propres égyptiens d'une formation iden- 
tique à celle de Mandouei dans Osjrmandjras. On connaît l'ortho- 
graphe (Sa, yi) du nom ousik-ei, Osirianus^ qui fait partie du 
cartouche nom propre du Pharaon Menephthah premier, et qui 
coosbte, comme on le voit , dans la simple ini^ge figurative du dieu 
Osiris, suivie de la voyelle longue 1 ou 91. U existe au musée de 
Turin une caisse de momie, qui fut celle du défuut hor-ei , hôr-âi 
(53, VI) : ce nom se compose de Vépcivier^ symbole du dieu Ho^ 
rus y en ^yptien hor , et du su^xe en question. On pourrait citer 
une foulp d'autres noms propres semblables que j'ai eu occasion d^ 
lire, surtout sur les stèles funéraires, tels que , par exemple , amon-ei 
(54> Vl)} TOTH-Ei, etc., noms qui sont tous formés de la même ma- 
nière. La signification littérale de ces noms propre^ qualificatifs est évi- 
dente; toutefois voici des exemples, tirés des u^numens.etdes textes 
originaux, qui nops l'expliquent encore plus clairement. Parmi les pein- 
tures de scènes domestiques, etc. , qui décorent les tombeaux de Béni- 
Hassan, dans une scène de jardinage, on voit le jqrcUnier désigné par 
le groupe 55, YI. Cette expression hiéroglyphique consiste, comme il 
est facile de le voir, dans un caractère qui représente deux poteaux 
soutenant des fruits, en un mot, upc pfantaiion dcurbres fruitiers , ca- 
ractère qu'accompagne immédiaien^ent le suffixe 1 on ei* Il est impos- 
sible de douter qu'on n^ait voulu indiquer ici le jardinier^ celui qui 
culiiife unjfirdini K;*est-ii-dire que nous avon$ dans le groupe 55 , YI 
un véritable qualificatif relatif. A k planche LXyiI {Mon. çiç. ) des 
Monumenii delf Egitto e délia Nubbia, etc, , on peut voir l'image 
d'une femme occupée à laver du linge , nne blanchisseuse; une petite 

8 
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iQScrtpftio& raccompagne, celle. que }e reproduis^ sous len^iSô^ VL 

Ce^te inscription consiste dans un caractère (peint en blanc) ad- 

compagne delano^e des caractères symboliques* G*est, selont tonte 

apparence ^>une expressicm de Fidée blanc : et Ton reconnaîtra peutt- 

être dans le caractère en question Timage d*un oignon (^^^ VI) ^ 

signe tropiqofe hatbitoel de Tidëe blanc. Or, pour en former leiqna^ 

lificatif blanchisseuse y on y a joint, comme on voit^, le sufibce i on 

El. Ces eicemplf s justifient déjà assez, ce me/ semUe, mon assertion 

relativemisnt à reKÎstence des qualificatifs relatifs en 1 ou eb^ que je 

crois avoir reconnus 'dans ranciemie langue égyptienne. . B ne faut 

pas s^étonner de Tabsence de. cette forme de qualificatif dansia 

langue copte;^ cette langue est' bien un reste.de Tancienne langue 

égyptienne, mais rien qu^un restey et même im reste de raneienoe 

langue parlée devenue écrite à Tépoque de l'introduction /dnchristia*- 

nisme. Du reste/ il^nefatit jamais âublier^ loraqne, encomparantleadeuK 

langues copte et hiéroglyphique ^ on trouve dams 'l'une les élémens de 

Tautre , que la combinaison decesélémens a dû» avoir lien bien eou vent 

d'une manière différente dans les deux langue»^ par lartiison que le but 

auquel chacune d^elleis a seinri était différent. DanS'l'anciennei langue 

hiéroglyphique, c'esl-k-dire écrite, il s'agissait de jp^iWr;^ tes {dées,i de 

les rappeler à Pceit, tandis que dans le copte on avait besoin de tes 

rappeler à f oreille. L^une des suites nécesrsaires du syscème de />em«- 

tare des idées , dans la langue hiéroglyphique^ fut la^rè^ constante 

de présenter d^abord en première ligne l'expression de l'idée qu'il 

s'agissait dé rappeler , en rejetant à sa suite toias les^ signes gramma*- 

ticaux qui devaient la modifier.* de là Tusagé déplacer toujours les 

afiixes en suffixes , quoique , par la lectai^e, on dût*, selon toute' appa^ 

rence , les remettre souvent à leur véritable place de préfixes (*) J- de 

la aussi la ]^référenee accordée ' h Tusage des • désinences ^ c'est^à^^lire 

é}d6 former par suffises j pour, donner l'origine k un» notn ou qualifi<^ 

caîtif quelconque ^ comme c'est le cas de celui dont îfr s\igit dans W 

article. Les Coptes > en'se bornant èi un usage plus ^qëral dlins 4eur 



mm » 



(*) Voycî la page i4i àé VAttafptet etc. 



langue^ et qmIqi40Qne même un caradtoce particulier^ 's'en tinrent, 
É!ïi ip'fMrpernii$ dr-m^cxprimer ainsi > au systdme dejma^ia'-positwn : 
en. sorte «q»^ ppur former les qiialifical;^> relatifs ils nVmt employé 
ordinairement que lel monosyllabe jmif abii^ qoi^ place devant un sulv» 
stantii^expmine ridée de relation d*Qrigine, de pajs onde famille. Les 
lexteg hiéroglyphiques ne se jsont pas.touîcxurs re&sés à cette manière 
de.fornuerlea qualificatif^ en <{uestiDn:irempIo»du:modLJt£M^ se montre 
dans le^Nia$(»tptj«>ns,iu9érdir.e&îpetttTéto*e.avec.i^ :de iréqueiiee 
que celui de la. désinence i^ si. Tels Wfài ie3 enemples fini^GHï;iiSGin; 
(58, VI), serviteur, et rm-djpe (Sg, VI), ^^/i^ratf^fiflryique. nous offre 
le pi^pyrus publié. dans iç grand ou¥rage 4e\h.\Desàripiian<it]ê^pie 
(Antiq. , vol. Il, pi. yS, col. Soeicol. 96). 

(6}(^#r<W{^)'iér<^l^hÀ9tte JiouspréseiiietMi^ tran6crviptl<m exacte 
4e la racine (Cqp te mi^> établir), dont nous avons déjà rencontré un 
exemple {n''.\yr^QplQWèede^dtôi$eyhcesnd) y comme «verbe, et qui 
revient ici .emploie. comme nom au nombre pluriel,. MN-*Ninf. La 
tripl6 répétition du caractère nn vase, v ^ par laquelle le groupe se 
ternnne^ sert à -marquer le .pluriel ; .maia voici rorigine de la présence , 
dans ce o^s, du^oaractèi^e kii^raème\un.tiis5tf; J'ai déjè^^fait\remarquer 
pirécédemmeœtt, au n^ 5 y l*emploî'd*un groupe phonétique formé du 
vase . en question , en nmon avec .la voyelle o. ou ou., comme e:vplétif, 
ordinairemnnl employé \ la 3uite des.noms terminés en n t on a abrégé, 
comme il arrive dana beaucoup d^/autres cas (^) vcet^explétif nou , en 
le réduisant «^ la aiuiple e^preasif^ ^apbique ide Tk (le ifose) ; alors , 
pour marqua le .pluri^^ on. a répété trois^feê rexplétif'ltti«^0iéme : 
ai BHHWVN au Jieu de ]ii:B9rrSî«you » 4tabUs^emens ,; édifices. 

(7^ ^f'dr^P) Le.gpond des voMqueur^ 3 lefilsprtéfàrédu soleii. 
Voyez ^ le n"". 1,1 y ^ofonruet médialts» liàce ouest; len*" 6, colonne de 
gauche , face, oviest, et lea xfi^ 6^, 7 ^ gxdowM naidiaie.y &ce sudt 

^(Il.) HH^PE oasxsv^.^n^r son trâne. Xia/ préposition copte hitpe, 
s^prà,^çoïûfMéeÂi^i^\^4nf sii^ràf et de.» (avec ranicleTi'£t)/72W, 
est reppésmttéetiaiid'tune manière tropique par Timage conventionnelle 

{*) Vtfftt mon ^PaMéoM tfef explétifs , ^ hi |>Unclie *XL1|] àeVAnnlffse , etc. ' 
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du ciel^ caractère qui sert souvent de dëterminatif dans le groupe 
hiéroglyphique 60 , VI , dont le copte hitpe n'est qu'une transcrip- 
tion phonétique (mot et déterminatif). Le mot geet^ trône j a déjà 
été expliqué an n« lo, colonne médiate , face sud. 

(12, i3, 14» 1 5) Le roi ("prénom) y ^Is du soleil (nom). 

(16) s-GK 9 s-GAK j faisant applaudir j qui /ait applaudir^ c'est-à-^ 
dire gui réjouit. C'est la forme transitive de la racine copte gaK| 
applaudir : remarquez que le caractère un ineUifidu élevant les bras 
en signe de jubilation ^ qui représente le k final , sert en même temps 
à déterminer le mot. 

(17) AMN-Hi, la demeure dAmmon^ c'est-à-dire Thèbes. Voyez 
le n"" 24 9 colonne médiale y face ouest. 

(18 et 19) SGHE tôouaI n tpe, comme la montagne solaire du 
ciel. Ces expressions sont représentées ici d'une manière presque 
entièrement tropique : le signe le poids servant à mesurer la pesan- 
leur de V objet mis dans les b<issins de la balance , que je lis par 
SCHE , de même que , a été expliqué plus haut ^ A, ^, 8. Je traïiscris 
par les mots coptes tôou-rI, montagne du soleil^ le caractère repré- 
sentant lejwint de t horizon où le soleil se lève^ une montagne sur- 
montée du disque solaire , que détermine le signe tropique demeure , 
parce que c'était là , dans les croyances égyptiennes , l'habitation des 
âmes heureuses admises à la contemplation du dieu Soleil. Ces âmes 
étaient censées s y réjouir en le voyant se lever ; c'est ce que nous 
apprend un chapitre particulier du grand Rituel itinéraire relatif à la 
montagne solaire en question ; c'est aussi ce qui a donoé lieu ici k la 
comparaison entre la joie des habitans de Thèbes en voyant les embel- 
lissemens dont le Pharaon Rhamsès , auquel se i^pportent les inscrip- 
tions de l'obélisque, avait orné leur ville. Le groupe ii^ tpe, du ciel, 
se compose d'élémons qui oni déjà été expliqués précédemment. 

(ao) M MNNN , ou M MENNNOU , por des établissemens , par des édi-- 
fices. Le mot mn , dont nous venons d'analyser un premier exemple 
au n"^ précédent , 6 , est orthographié ici d'une manière abrégée , au 
moyen de I'm initial. — Voyez le n° 6 que je viens.de citer. 

(21 , 22) NAA OER N WTT, gronds ^ considérahlcs j éternels. Xa mot 
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HA A , grande qui est exprimé ici au moyen de $on initiale tropico-phcH 
nétique habituelle , suivie immédiatement des marques de pluralité , a 
éié expliqué au n"* 1 1 , colonne mééUale , face ouest. Il en est de même 
de Tabréviation tropico^phonétique du mot oer, grande considé^ 
rable^ que nous avons déjà rencontrée au n' 6, colonne de droite ^ 
face ouest. Le groupe 22 commence par la préposition n , ilcj mise 
en rapport avec le groupe djtt , toujours , éternité (n djtt , de éter- 
nité , c'est-à-dire éternels) : ce dernier groupe a été analysé à Tar-»- 
ticle H« II. ai de VAntdyse, etc. 

(2Î, a4, 25, a6, 27) I> roi ( prénom ), yî& du soleil (nom) 
viçijicaieur, 

[Colonne médiale.] (1^2) \j Horus puissant . 

(3) Miscac Hi SGAOFSCH^p, combattoni par(ou sur) sa force. L'idée 
de combattre y le copte mische , est exprimée ici au moyen du carac*" 
tère tropique deux^ bras y tun tenant un bouclier ^ l'autre une lance 
ou pique* C'est exactement l'hiéroglyphe dont parle HorapoUon au 
chap. 3 du liv. II ^ comme exprimant l'idée de combat. Nous avons 
déjà eu occasion d'analyser , au n^ 8, colonne de gauche , face ouest , 
Torthographe entière du mot schopsch , brachium , par métaphore ^ 
/brce y mot qu'on a rappelé ici par la simple reproduction de son dé-^ 

terminatify une cuisse de quadrupède, employé comme expression 
tropique de Vidée Jbrce , la force dans les combats : cette expression 
prend à son tour un déterminatif , celui des mots en rapport avec 
l'idée d'action. Le groupe se termine pur le pronom possessif de la 
troisième personne du singulier f , pep. 

(4) Le seigneur de la f toute, le seigneur de la basse Egypte. 
Voyez le n^ 4? colonne médiale , face ouest. 

(5) s*scHARE) celui qtd fait frapper on qui renverse. C'est la forme 
transitive du copte sgh aar 00 scr are , percutere , frapper^ exprimé 
ici^ par abréviation, au moyen de la simple initiale scH| suivie des dé- 
terminaitifs un homme renversé ^ et |)e bra^ tenant le casse^téte. Les 
textes égyptiens de toute espèce font usage souvent de l'orthographe 
complète sghr, sghar (61 , YI), et la Comparaison des inscriptions 
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ittnëraifès m'a oBiévt plus d'une- tfois làifôrme' iâ!>nBgëe \en >qaeslioii 
employée h \i fixe 'de <xtie^davmhre. . . 

(6) La sigi2ifièàti)9ii de ce jgrotipé m'est «inbesniie , A :doiA<ex^«o*^ 
selon toute apparence,, une idée analogiip- à •celle de '/itoéoAah^^ en^ 
nemi, rebelle^ etcv , etc. Il set^rminepar lavdésinencofdo j^nridovi, 
après laquelle vient le mot to, monde. 

{'f)\^Horus respiendissanl. Y oy ez le in"* 9 , ctdonn^ màdiaie ytïacti 
ouest. 

(8) Ce groupe se traduit littéralement par^^gràndes de /la' (sont) les 
largesses , c'esf>^-dire ses largesses soni grandes. Commençons par 
examiner la seconde partie de ce groupe ; elle consiste dans ie même 
signe que nous avons déjà en occasion d'expli<|uet' ë rartkle A , a, 
là y et dans lequed nous avons i^econnn Texpressioa ftropkoHplianéiique 
du mot copte sgihai', sghiou, V/âi^g'ir. Dans^ le ip(renrierims,^Keitpres* 
sion en question >est reproduite d*uue' manière abrégée au msyytniàt 
la seule initiale sgh ; ici le mot est écrit en entier 4 schob ^ àcRiov^ -Les 
marques de pluralité raccompagnent 2 il est donc lemplbyé ^conone 
nom, élàrgis^emens y larges\ses (dans le sens' figure i de lièéncdités). 
L^adjeotif OBR^.^rom/^ par leqnel notre < ex^ressioD cotnmence, se 
trouvant en rapport direct avec le mot schov ,• a f>n 9e i passer des 
marques du pluriel; il est suivi immédialement du^pponom afflxede h, 
troisième personne singulier' masculin f, ..lui; Là mâniève 'dont ce 
pronom entre dans? la construction de la phrase* que 'iiousaBaljivoiis 
est remarquable^ quoique tout^ài<r£iit k>gique« Quant «iù> mot 'obh ^ 
grand, il a été analysé plus haut. 

(9) Che/vigilanij Cette exprettion est cotaiplètement symbolique; 
ridée de chef y est représentée au moyen de Timage d'i^e «pèce de 
sceptre anqud les taxâtes donnent coâslàmment .le nom^de^ptaj et 
qu'on ne voit qu'entre les mains , soît des che&sacendotani/sett d'in- 
dividus quelconques figurés. en. qualité desurveillans; On: peut con« 
sulter à ce sujet h planche XYI (Mon. stor.^ ) , et. la planché LXXYI 
{Mony cw.) des Monumenti deW Egiito e delluJVHbbia j elc.tLea 
caractères que je traduis par i^igilam {deus^ iéies^<îelian)^4jQ\ 
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( iQ, 11:) i»e mi ( prénom)* 

(bî) MAiEi^ isuksitmice^i Mbsicmtia i c'eBt usa, iMOScriptioii eocacle 
du mot leppli^ oi^jb y quii a la méiae! sigoîfioab^ioa. Il reçoit pQnr; détaiy 
miiKatîf l*iioags <iry»to d'unx on^: les trou harref ymutis^i». fîgum- 
lÎTte» 0ixIinaires4fr.pluraUlé).iiGcompDgûeiit rUiuigQ ApVttufy afin 
quecettQ mévie^ioiage.ue.soîl pa» répé&ée troî$ fois* Ce. procédé eat 
a$6W)OiKtiBaû^da]i$,le3.t«i^te$>htérog^ Au restai je ferai.oh- 

server quloa ne pouvoiti.pa^ employer pour, déterminaûf du mpi 
MAIE rimage isolée de Yœuf: c^a^^'ai lieu que: dam le cas mx, elle 
seri d4 dételvniaatif au iiiot .s<H»Bp>v a?ij/I 

. (i3) /rôMi .Tiif.^ dii^im {y$ubsi<irtM dwine)>fjQ gffoupe a déjà éxé 
^eofUqué à J :art joie )H> . Il» 4 ^' VAnalf^e ^ etc. , contvj^ expriwaut. le 
iëmiakiidu àu}>siAiilift j^^jdUiu (x^iRi, dé^^ifi4)i par. aiialogîe avec le 
tBiDinsB ^1 ni^BM Qoptes>; .form^ ^av. Jupyan^ fib^ la. même :^oysM6 j i .. La 
posîtioB diiiiDqt.^i«Ri>^ daufil la?pbi^serqii«in9ii0iaiial^SQQ$i,à»^^i£iV^ 
<iW sttbsèaQti£, ne pemet pas de l'expliquer >autremefil que comme 
étanc un adjeiAif^. toujours au^^ genre, fa»ti»a\| .4iWm?>/L*6xpléut' uo 
7i0iâ2Mi6 élè\yapfm9 le sépare du /groû|^! qui fiuH • 

04' ^^) *K lôor A]|iN>, dtt.père Ammcn. Yoy^ le.no^?^» cohnne 
nMùadciy fiioeaiidv 

' (i6)iNU^a)<»CTBR:((Mn;i) Ti,,^tffgmttr dfe^ ^iiof (92^); Mpor^e^ etc» 
Les expressions aymboliquefi»MBB, ^eignpur (lBiiCor)h^iUe)^,ei sE^ii'Bâ, 
les dfeuwi ( la A^peA^ suivie dja cBrafil)ère« %uiîaiii.uBi$ c/tViMuV), om 
^à^téi expliquées^ pnicéâemment. IL eo est.de méuH^ du. caractère 
le nivetm^ t oû a?!^. expttessiûaondiMicw^dapfi les tei^H^ égyptiieii^, 
du vefbecbpte^Ti;<iii^T4)^ doànftn^iticconsltfr {Voyw If) o:^ A, a, 4 )* 
Olv remavi]p|4ra] qe*aupu&! sigae piarticuli^ ne marque la. relation 
entre Texpression de Tidée seigneur des dieux et le mot Ti» ^dfifW^K^ 
qw>) 4'apDèB k manière donl. Us phrase es! copstqû^ » nepQujtjs'aocor- 
der qu'avec le nominatif ^mmon , etc. y qui donne ou accorde, etc. 
(17) ouN , être , en copte idem. Voyez le n<> i3 , colonne de droite, 
lace s^a^ 



(i8) Cette expression hiéroglyphique^ que je ne peux lire ou «lu 
moins traduire d'une manière certaine, est le nom d'une demeure 
quelconque, faisant, selon toute apparence, partie de la ville de 
Thèbes (^). Je dis que c'est le nom d'une demeure : en effet, les si- 
gnes qui rappellent son nom sont inscrits dans l'espace compris entre 
l'encadrement du caractère la coupe perpendiculaire dune chambre. 
Lisez k ce sujet la page i55 de la Grammaire égyptienne. En exami- 
nant avec attention les inscriptions qui couvrent les restes des an- 
ciens édifices de Thèbes , on parviendra peut-être à s'assurer quelle 
était la demeure spéciale qui portait ce nom , et poar laquelle notre 
obélisque parait avoir été d'abord destiné. 

(19) M HAAK-ou, dans les réjouissances ^ dans les joies. Le mot 
HAAK , dont la finale ( un homme les bras le^és dans Faction de la 

joie) sert à exprimer ici la consonne k , en même temps qu'eUe déter«- 
mine le sens du mot lui-même , exprime constamment , dans les textes 
égyptiens, l'idée de se réjouir ^ être dans la joie ^ Dans la langue copte 
je ne vois que la racine har qui puisse lui être comparée ; ce der- 
nier mot a généralement le sens de sobrietas, lenitas, mais quel- 
quefois aussi celui de alacritas^ >ivpo9ufA^a. Oe dernier sens offre déjb , 
ce me semble, assez d'analogie avec celui de joie, réjouissance, 
pour admettre une identité primitive entre le copte hak et l'hiérogly- 
phique HAAK, qui souvent s'écrit aussi tout simplement par hak 
( 62 , Yl )• Notre groupe est accompagné des marques figuratives du 
pluriel , en mèime temps que de la désinence du même nombre 
ou, devant laquelle on remarque aussi le petit segment de sphère 
T, soit comme explétif, soit comme article du genre féminin, au- 
quel dut appartenir le mot haak devenu substantif. Après le déter- 
minatif on a ajouté le distinctif un rouleau de papyrus y dont la pré* 
sence serait tout-h-fait pléonastique , mais qui sert apparemment k 
remplir l'espace. 

(20) KET 1I0UTE (n) t-hi-oer , les outrcs dieux de la demeure prin^ 



(^) Le detnn de Champdllion est iaatif à cet endroit : la forme qu'il «dople pour fobjet aeulpté 
derant Tiinage d'oiMia , an va»t rempli d'une iubêtance iQlùU, représente toole tutic dioie. 
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eipale. Le mot K.T , ou èht^ «n >coptfi eii&t , alius ^ a été expliqué ai 
Tartide H. 1 , 6 de XAnfilys^, etc. : qiiatit h rexpiression ^yn^bolique 
deil[*idde oA^a du dl&iiir , ter ou novtk (les deux inol$ n*ea fhisajcnt 
qu'undouft rarigipe) , ou peut lire aussi Tardcle H. II ,. 4 du^ n^iêmc^ 
ouvrage. Vidée do démeure principale , en- cgyplieniBi 09A.^<ou 
T-rfli dER^ -est rendue ici paf le caractère demeure, a.uinilieu ducfi^l 
on remarqbe Viniage d'un personnage dèboui j une . caw^e a /^ nuHn(, 
caractère .tropi(|ue qui remplace ou détermine ordinairement. Je mot 
OEâ j grand, chef y principal* Voyez, pour |du6 do renseignemens' à 
ce ^ujet ,. les èrticlos H. I. 4 et 9 de \ Analyse y etc* 

(3i).iM.y £&i/?^« Voyez^i^m. . 

' (ar»f) î RsoH sop srau, 2a jçie ^eux fois, c'est-a-dire '(.cto^is) mw 

double joie. Le mot rsch , identique au copte rasche, lœtitia f gtfvrr 

dium, est ddtecminéici , comme ordinairement, par TJmagB d*utie têie 

de ^}eau(^^f ^a partie pour le ti>ut« IIn*est pas difficile de yoir Vixtm-r 



Il i 



(^ Le àtmu de dtfunponWm «■! eftentieUeucDi fatatif dans Torthogniphe ^ ce, Sf^^V^ ^ ^ ^ 
place da ngpe tymboli^iie une têle de veau , bien reooiinaiiMble fur roriainal ( ^pio^ùc VoreîUe 
ffa*on remarque dans sa forme habîtaelle n** 63, VI, y manque) , U offre un des fio'mophonek habi- 
iëelkdelar consonne s. Je ett\né bien qne ce ne'^oit Inite^ dWoiin toupçotm^ iitiè telle erteôr^ qofe; 
M. Cb. Lenormant est tombé dans une méprise grossière , en voulant indiquer le sens de cette 
pbrase. Si Ton prend la peine de comparer au texte le résomé du contenu'de cette inscription, qu'ail 
Tient de publier à la page 35 de son Musée des yéniiauités égyptienneif on ne peut sVmpécher de 
reconnaître^ que ce savant a vu dans notre expression n*^ aa, aASCOS , joie , le nom hiéroglyphique 
de nie de Pbilé!!! Cette singulière méprise li^i serf à n^erveille, du reste, pour bâtir là-dessus un 
oonte de son invention relativement aq contenu de la colonne médiale', face est, dont nous venbns 
de donner Tanaly^e : hfttoAhnous de dire cependant qnll ne nous donne tout cela que comme dés 
conjectures, fruit de ses propres investigations. On peut lire ces conjectures au J H*, où je les ai 
transcrites mot à mot. Ici je ne m'arrêterai que pour montrer au lecteur rorîgînc évidente , selon 
moi , de Terreur dans laquelle M. Lenormant est tombé, en prenant Texprcssion phonétique au nint 
KASCHiy joie , pour]e nom ^e rtle de Philé. 0ue Ton jette Kes jenx sur la forme matcfieirc des si- 
gnes et surTensemble de notre groupe n^ ài : le nom de I^e de Philé se présente ordinaTrcment, 
parmi les in^riptions, sous la forme orthographique que je transcris sous le n* oo de la planche Vf. 
Ce dernier groupe se lit M!ilk , mahlix (avec le delerminatif pa^s ou ville). Maintenant il n'est 
pas diflUcile de comprendre qoe^ pour qucIqu^un qoi n*est pas en état de se rendre" compte de% 
élémens d^one expression hiéroglyphique, ou qui ne sait pas que lé nom égyptien de'Phîté se 
prononçait VAicLAk, mais à qui cependant les écrits dé ChampoUion ont pu apprendre la signifi- 
cation du groupe Hq, Vf, sans le lui expliquer, il est facile de comprendre, disons-nous, que 

9 ■ 



(M) 
bgiequelcs^Egyptieiisont pti ti^ORverentrerîdëedeyoiip et belle 4e 
waUj quadrupède dont leâ habitudes et les ^Ues i^appeleni ea^ûSéi 
le maintien ei lés écarts ordtnaines d*un enfant Wvti k la joie. 'Le non 
%ov^ft>i6y vices y est reprësenlc ici d'tine inrMpière, on pçuit dire' abiiëgëc;,- 
Qtt iHôycm d'im caractère qui sert toujours de déterminolifa son ortlio** 
gftipbe hiërogl)rphique habituelle sp (64 ^ VI}'^ La comparaison tdbesdi^ 
versexemplaîres du Rîtiki m*atyfi!ert nombi^d'exeniplcs/qu^il serait sa<» 
pet€o de rapporter ici, où le mot en question sp (64, YI), suivi des 
chiffres d^ior, tPoiêy qaatrv', e^c., est remplané parle caractère isole 65, 
yi, qu'il ne faut pa^ confondre, avec le 'oribU scii ( 66 , Yi ) ,. et qui ^ 
à mon avis, ne détermine le mot sop quç pour en rapp^olcrla pro- 
nMiciatîon. II reprësenie uo objet que }e ii*ai pas encore su recon- 

( a3 V ^4 9 ^^ ) q6 ) C'est »ûe qé! a fait exécuter pour Im le fils eu 
sobitÇvkom) vivant ioujpurs. ' Y hytZ' le if 'a6j colormetnédiale. /face 
ouest. 

[Colonne de droite.] ( i, 2 , 3) L Horus puissant aimé de Tmé (la 
justice). Voje» les n^ î, !» et 3, âolonrte médiate, btcé omest. 

(4 et 5) Le roitrè^-aimahle ou très^aimê. La racine mei, aimer ^ 
employée ici comme qualificatîT» â la suite du suhstcuitif rai y reçoit 
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ccluUU ait «te trompç par let yeux en comparaDt matériellement et arec uti peu trop de légèreté 
le i^roupe xk^ 9a de notre inscription avec le gronpe. 80 , VI. Aussi serait-on di^sc' tont d^at)ord 
à pardonner à M. Lenormapt Fen-eur dans laquelle il sVst laisse entraîner ,; mais Jorsqn^on est 
oblijpe' de croire, d*aprcs son nveu (pag. 25 }, ^pe les renseignemens qu^il nous donne relatÎTemept 
au sjçna contenu, dans les inscriptions de nçti^e obelisqae, sont le fruit d*une étude consciencieuse et 
du contrôle le plus exact du texte égyptien , on est tout étonné de trouver des mcprises sembla- 
ble. Il* Lenormant a confondu le signe complexe tfn^ 81 > VI , du nom mazilax , avec h carac- 
tète 82 y Vly du mot aASCHs , homophone habituel delà consonne sch. Ce nVst pas tout: pour 
s'imaginer ^ue le groupe n» %2 de no^r inscription peut exprimer le nom de Phile, «arlak , il 
ija^drait que la lettre i. fût tracée oprèf. et. non pas avant le signe en question 81 ou 83, V| ! Cnsoite, 
le caractère tropique sop, foit, vices. f qui S^re dans le groupe n» 33, ne peut pas être confondn 
aTjCC Je signe tropique pays ou, pille , par lequel se termine le groupe 80, Vl! Mais k q^oi bon 
iosisteridaTantagc sur 4^ telles ip^erprét^ions,? J9 prie le lecteur de Toir Tinscription et la tracfuc- 
tipp de^n CQhnne méd^ale,, fAoei.est, siu^ nptre planche III, et de la comparer pas à jm» avec les 
coDJeclures que Jl. Lenormant nous oiTre sur c^tte même inscription , afin d^ apprécier TopinSon que 
nous venions dVmcttrc relatiTenient h l'origine de ses erreurs. 



àsnisditeks m^^qvtès ordmnlvé$ d^thp4icîté;'\égt^^ doit 

doncétneilmpar mcf way^^esvk'^ditedeua^jftM'iiimàble {efo aîmé}^ Xi'eêi 
évidemment une expression superlative qui correspond h nMre ma-' 
Bfli^^de^dîpey irès-Mmé^ Dam'lft^bn^ue'bfibrQique <6n fait «sage de 
la>mAme^fonnô de saperlatâif par dupiioaiibn^ 
(6) scHE TMOu^ comme Tmouj ou Atmou (dieu). Voyez ten^ i6, 

. (^^leriyicA^ La.sigiiîficatioii 'qve î^MOOr^ à iceteot'BSt 0^e^Jaiti- 
fiëé>pa^l»\ifvrfsen« du^diitt6cinnlBtt£figoi\ilifiquii^aéom|M0^ ^oai/r^ 
dihdm JebouttutB ceu^e^à la hmim. Ao su^plu»; Usetk ce «u)6t ta pa]ge 
49 eijqqi delà Campagne de JSiuêmsèà*'l0*4Tram^ Je' ne saièbcpai 
qu'il. aoûASoll Tester dans la (langue* copdBapettve trace: bien -évidente 
dn mot ànv désignant Tidëe A^neigmaàiè^-ûke/, cùfknkMdêmênti ote! ; 
oiipouciiiit toût.av plus -loi oomparevd îadyerbé otr vÉ, tpi w qnelq oelbâ 
lapigniftoatâfo^' /»w (Voyez i W \Lea9CQn^ kn^gum éûptïoïùef de 
Ml. Eèjnron, '^^ i54)^ Qqeli]|iéf6ls'i'iiiragib qui é^eriBln^"e6' iiMt.de 
montre .avtt.lac tôte ornée des enseignes royales; Toyezien^'8', cô* 
loiineilednoiie^iwR u&ïïA,' 

(8) A*w*«, fihstPAmnmn.lue^ mot sv, /^i , esi exprimé iéî d^une 
nffunère tropicb«*pkonétiqiie , au moyens de ICinitiâle un œuf^ homo- 
phone de la consonne s. 

(9) AN (nte) geet , œil du trône, ou sourcil du trône. Le mot an , 
que je traduis pJar d^toû IfOufàil^tÈl uû liliit perdri pour la langue 
copte; mais sa véritable signification dans Tancienne langue égyptienne 
ne sanrait être l'objet db moindre d<3Di!e. C'est trn monumèiit billfague 
qui^nofi^ rapprend; 'jp' Veux barîer dtk' Hittiel gitostiqiie'* dû niusée 

• • i 

#ei Leyiie* : b h prfemièt-é èélttnne^^v^f*jd)d^ efe ttifanliscHt dfltrôuve 
d«ujt*fl)irle^tiidt AN, tuadttll intérfitfétiireihettt eâ giiec par lé ûÀ)t jipp^, 
sourcil (Voyez la no«6 4 ta^pagié !k^AeVj!Mùif^àé}, ctc,).'lie'Câf»afctèrfe 
dëténttïtMCif qtii Vaé^pttip^gtié nèus^ indique iâ^élf, dû* teste, le^^sens 
kà&mmr BiT ànoX ëto qtléstibn ': (îe itlêMte c«^ik«tè^{h\t^age d*bn ceil 
açec paupièrei oif'd'Uu iÉiteH^ôlé'soaYeïrjj sert'ft im seul; danj^Tor- 
tkographe biérogtypl^t^e'd» no«i de l'^mpisi^ur^Arttonm à Esné, h 
exprimer la syllabe an ; cVfait donc^lll le n<0m<le cette image d*^7 



(68^) 
humain (^Qy^% liS.n'' ao de aion^al{ihabei.daiisl'^4ia^.fa^ eiè.)«;L'idë6 
de ir^ne^i OE«t^ est représentée au moyen du caractère tropique. uil 
e^qbe<^jL,\ -y. - ■ ^ • • î; : ....•.•*' i /• 

(io)bah ti Hooii^ un grand nombre de jours^ c'eslrhfii^&.ilong^ 
temps. y oyez pour rexplication de ce groupe le ï^^^jàolomiémàdialey 
face ouest.. / 

(il, i2y i3^ i4) Leroi(jprénonï)^Jilsdusoieil{nom). YojezvjtijDrj^iz. 

;;(:l5> 16/17^ lâ et. 19) OUtlNUr P£ 0U0NN> MENt^iL OUONli 1UV*4E JtfEN 

sun Ë .r-PE , ^^n; ia suprématie , être ion édifiée (ou -/^^ édifices)^ \ éire 
ton r^ofn stable comme te ciely c*est-k*dire est ta suprématie, ^est^ «te; etc. 
Les difféi^ente^'ei^refisiôiu»^ dontcettle phrase se cx^mpose ont dëjkjétf 
analysées en. trèsrtgrazfede partie auxa;^ xS/iû, 17 et iS^cehrmede' 
dpqite fSaicei aud^ Yoye^ aussi le nP..6>de:la ûôlonne de gaache^'§ucB 
ejsti AesAe cependant à expliquevlecacactère un pltifbrid ^ imfge 
cpnvfEintion!9eUe\.dii««j^{d[:^ )que\j'ai tradaii)daiiSvle grompdin^ i:5i<paif 
s^upréffiaUe'. D'après la: nature: db. rbbjçt que cëearaclèife repKiUnlË'y 
U, est fi^cil^ :vde â-^apercev^oir: que > je le .regarde îei'couàmc/ëtanrune 
expression tropique; dans le copte lui-méime.^ le n^ot «b/\rM/jià 
§(>i^\^çi)^la significattQ^^dc ^«/nmiVA^^ tlropiqueiâeht èapérioriiÉ. ;> 

(aq, 21, %^^ 9f3y^94) ^ ^^ (préuam.)>^^& iiit jdfoi/(qoiii)v tw^ffe* 
cateur, ... : ', » i .' : 
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FACK NOÇlp (c4^É VPB . LA JiiidlEW^NEi). 



'Il I . , - • ....•,'; 



[Inscriptions du I^as-reliei' aur^dessoiiâ du.pyr^midiQu.] . .,. ^ ., 
., p, açl.b. IjCS <j[ua^iy?,çol.onne3 d'hiçroglyphes ^çoipri^eS' >mms jQ^s 
(leux;4ifféreuXiç& indic^tipns i?e reiiferinept. pds unç Si$qle e;(pre45iota 
qui n'ait étfi ^pliquée dws. Tapf^lyj^^ d^.ipçCripliQps4M:t>ftHlftnejf.dô$ 
iâce^ précédent^, kj^vcm^e je renvoi^ le lect^eup: .• • > , . 

,, .[G9lonne.djegauçbe.](ïi> ^t ^9 4) L'Iïoru^puifilft^nt,/ie^.gjrait4^defi 

vc^inqufiurs^ qtfi comhqipc^ sq. force. Ypyez 1^ p*^ 7 et 8, çQlwm^djç 

.gW^he> fape e^t; jctje p?^9r.çQlçnHe,m/^{ii(ife, niante face. . \ . .\^ 

(5, 6) Le rQlyi gr<^di.f^\C)> NoMS.îjivons 4éjà. repeOôtré iccs:.deto 

g^avpos pljusieqçs foi^ d<anft les ij^scri|}tions pi^'cédfifntb3- d 1 )î:« kj/i 



• •(7)'ti!É y ^fùule auk'fiéeds : c-ëst le copte* noUyCaloare ; c^h^mU ' 

'{9\ g) KAK NiM iiRkotf , ttmte conii^e vcuneue. ^Lemovco^ie kah , 
terre '^ eeninée^ pafs^ est reproduit ici par une espèce d'abréviation 
au tnaytwdCmi caractère qui peut représenter également les deux con*' 
simne» 'i| et: â du mot kjlr. hos marques de pluralité accompagtiem te 
stll>àtâudif : suit ie -cii^tère symbolique iout^ toute oja toutes. Le 
^(iupq n"* 9ifxpnme un qualificatif du nom précédent, contrée : il se 
lit vKnxm^ KREOtj, mot quedéterm^ent k la fois les si^es une tête de 
vâùtoUr y ^Iz^ bras tenant le casse^tete. Le mot nhov^ nftEOti, suivi 
lout' simplement de la téie de vautour { la partie pour le tout) , est 
sf^uVODt employé danskstextes'cgyptiens de toute espècocomnie nom 
dti tfauto^r' r^c'est éridemiqent le- copié noure, qui a la même signîti-^ 
cfttlonv Aobompegno auissi àviL bras- tenant le casse-iéte , déterminauf 
d^^ahtion, ce méine mot* est bien plus .souvent usité dans le mus de 
vaine^e tfayvioioire / il iappartient alpra h une espcce d'expressions' troî- 
p^uesidoqtfaile^reiïNer^dfioouvert.rQxislèuGe^btislos textes liiéro* 
glyphîqueS 9. et doetion^urbuvera lûtheorie. indiquée h la pageSg er^^. 
ÛB'h Campoff^e^Rhmne^Sy.tic.ljevaiaour, vovre, krï}ou^ citait, 
dopiuve HoràpoUoa nom ra(ltcsle.(liTv I^ 6 .) , Temblème de la vie-- 
Mite ^ ^ le»mo<i uMmai est den^esiu bue expression tropicp-pkonétîqiie 
de ridée wçtoire,n)fiincrei Dans 1|8 cas dont il s'agit ici , ce mot étaat 
emf>Ioyé/à^ £2 iuUe d'un su&stBlItif* ad pluriel^ il ne peut^âtre envisagé 
que oèmméfqùalifiofttif, et tradmt loi-même au {duriel vaincus ou vain- 
cues {ex^f^réesvminùuee)'i bsl marques de ce nombre figurepa^neiret 

' ' =(lt er ; ' *r 1 i étf 1 1 ) suroît Rjf>is»T . ilmm mn f il tient réunie ^ il sUn^ille 
-la^tèrre^'éttan^èni^UnUe*. Le^rtttipen^ ko nôus' offre lu f<^me tf ansi- 
tive d'une racine toh , tho, ou tohe , dont la signification >n^ pot^t 
<è(r6 quel celle VtlHm v^rbe* ^kutti^^ pjuîsquele de terminait îf ub' bra^ 
tenant le casse-^éte l'accompagne. D'après la signification qui fti'a 
para 'coixv^ait air«lotvrbB,idaii8 Je9\diflS5rens.pâ8sages<d'iii5cciptions 






(^)y»yet âùiêi le Pantkïdn iyypuWAcài^îmipùltiSù: ' 
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égypûeQuet oùj^'ai co/OccEoion de le voir .en^plo};^) et «lurtoulr diaprés 
Tanalogie de sa forme , je ne saurais mieux le comparer qu^au cofrt^ 
TQiwo ^ aroijBE^,. adhcerei^e^y addem^ s^tcmé, ndbjairûrerfncarex^ f^nir 
réWfij tenir ertumonè NousallonB reBOpntrev luSfMçoQd^raMnpl^de 
ce même mot au^ n^ 4 ^cila colonne médiale deoelie? nkéibe lace ; ik 
QQ Jk voit' suivi, d'ub double détermiaalify dVibard< celui que 4H)iu$ 
avpns reoaQiiqué dans IVxemple qui nous; occupe >, et putia lUiidéiâr'* 
miûatii* tropique représentant nii paqêiet de liasses y eignje qui iei^ 
pfkriie bien certaînfiment du gvoupe stoh « puisque, le disjtmciMft 
)e .sépare du grou^pe qui vient après. Ce nouveau dëteiraûiiataf fisie 
d'une manière k pei» près certaine, ce me eemble^ loisens: àdipaoev 
au mot en question toh , adkœrere^ Le \giXHi|>e .u*" M^.qw .je^ ii?a« 
deiis par tfUfvai7^r^ eouMste dans une esprcstfon^sjrmboliquef deMàf 
t4i^ de li^n^ que j'ai d^k examinée au n® 3i^ colonne de gauche. 9 
£ice ouest : elle eslaccompagptfq ici d'abotd pair um empléiif àoi\i 
î'aî expliqué Tusage général à la page i56 dq J!^/iiz2^e y; ensuite par 
le détérminatif habituel des noms ou verbes ^oetion. Lte.pninom f ^ 
marque de la troisième personne da aingulîûr masculin;,, leruibe. ce 
groupe : comme; aucune marque deiiepaps ne Taffeeti):, xax M fieilt 
le considérer que comme expression du V9!îhe\ sw^eilfer , eii/.copt^ 
aôis, au temps présent. Il en est-de métne di> vedbeprécéden(t's-'Taii!y 
tefm eni union.' On observera cpie lèi signe^qui marque id p^t^ 
sonne, au lieu d'êire ri^été à la suite db' chacun^ Niies dteit» yer^, 
n*a été tracé qu'à U suite du dernier:^ cirooniit&(neeidqn|.oiiiliiouii|e 
des eneinples dans presque toutes lea laikgue8,.iûraqne,.ciiMiiii»edjHis 
notre cas , la phrase porte soit deux sujets , soit deux verbes Mi lieu 
cTuo. LcNn^ %ix âidéjkétd expliqué. :> ainsi je traduis la phrase cb ques- 
tion par : // tient réunie (krÉgypte)^ Vi sui^eHU Ictiehre. e^rot^ 
gère toute. , : . » •, 1; 

. (i3i^ 14» 'i5;^ lùy^Le.roi (préBOim) ^ JUsdm eoièil '^hom}- Vioir 

(â^) MEi M«i, deux fûisv. aimé'; eîek-iitdîre' ^nèttrowi^' tVoyex J|e 
n® 5 de la colonne de droite y face est. 

(18 > 19) M SCHAA-F SCHE M ROEBI ^pOrSQP. él^VCUipBÇOmme fiOT kl 



{n ) 

pureté. Qdailt h là ptépowtk)» viidéj par, pour, ^c. , nous cft avons 
dejh vti [(ludieurs etemples-. Le toct scha ou schAa , élei>er*, éléi^ation , 
a d* mêfne ëtc eipamtoë-^prêtédemmenl à fardAe n** 9 , colonne wé- 
diahy fecfe $t«îv: il €st accompagne fci dfe i«t forme gt*i*phrè(tie du priv- 
110m pX)â»66sif maiderciirti de lèi troisième |>ersottne du singulier r, fe 
Copte pfcp. Le prlemier ^gne qui Kgnredtos le groupe 'numëiyxté 19, 
ô8t Mbe ^production de'cettie tnême e*prcfâ$ion symbôKco^plionéiiqfne 
^om^.commje , de méhte que, que nous avons ex^aminée àTafticle A> 
b\ 8.' Le signe quî vient après -eit un des hornoplKmes de la eon-^ 
^ohne My on ne l-emploie habitudiement que pour Texpres- 
^bfi de la prépoi^itlon w, encppte hi«, de ^ par, dont jfe pni-lais tout 
a l'heure : j'invite le lecteur h lire h ce sujet l'article 2% deTIntro* 
duction 11 l^jénafyse, etc. , et la page 78 dû «nème ouvrage. J'ai 
expliqué b l'^atriide pf ëcëdem 6 , ii^^ j»,ia >signiâcafi<>n tropique \4c 
jMt w pureté, qu'il otlip€rik»i tïdus âppr^id a reconnahre dans le 
cfihiètèrft le scèpPre divihà tété decixcdphà. Ce sceptre est iBg^ré ici 
(et il Test soTTViôm dans les le js!tês hicroglypliîques) en nnion avecia 
pkirPèe d'ataniehe,'emb\ètné de hjàstice. Peiil'^rrc vaudrai t41 mieux 
irâdiûre le igrbupe n»» vij , •compte' par lapureié ïkins la f abrite , 
oii e^mme par lajûsêtûe pm^ , c'est-k-dird inalier^dhté. 
>'( îï(î, -îî'i , !î!x; 23, ^^')'L€ rtri (pténom)y Jils'dH soleil (*iiom) 
^çificitieîér. i ^.' ^ ■' - f • '..-'.,. 

[Colonne raédiale.] (1, ij et 3) Vfforas pùisiani déPàré, ovt par 
Phré'^ie s^éA). des yKi*<s?rsés expressions but été 'èxafriinées précé- 

~ ( 4 ^ 5; s-¥ofï ^), Ou s*>ri!o T*E-rro; tenant en Union, ou qtd tient 
en union', qui héné réunù lés mondes ou tes peuples. Voyez daM 
f ^Wîde ptécëJeÉfi , li» ir o f éôlarine de gaucffie ) ,' î'toalyse de ce rtibt , 
^f • tracé icrsoiiS UllCîWrrte absolue ; ne peut être traduit ijue comme 
ëwm ,utv pâiik^e pi^ëèrn «ctif. Je mi î^aahiis ' fiker d'une manière 

ééê^îivt^\t seife'î^doiinei'*ùu grbupe ^horiëdqaè u** 5*, ^0', un *6, 

*■ • . , ' . 

angle f il porte no caractère d'une forme indéfinissable, et cm*aa ne saara il rencontrer aucur^e part 
dans les inscriptions hiéroglyphiques. • ^ • 



(72) 

suivi dç8 marques de pluralité ^-cep^(|0i^, «comme àâw le copie i}, ne 
se rencontre d^autre. mot qui puisse lui èti:e: compara mï^m^ sjpe le 
substanût to ^ - mondes multitude y je crojs qu'on poprr^^ je tk*>ar 
duirc par mo/idi^^^ ou m^me multitudes ^ c^esl-h'^'dke peiuples\ pùpt^- 
liftions* Ce ûire donné au roi , a celui qui tient réunis, l^/i peuple^ ^ n 
titre qu'il faut sans doute interpréter dans le sens de. violence., uqus 
rappelle cette représentation si connue parjniJesh^Sr^reliefs.hi^jtoriques 
de Tbèbes , où Ton yoit un Pharaon (le. marne .auquel les i^criptions 
de notice obélisque se rapportent) figuré debout dans raçtioq de me* 
nacer y atcc sa hacbe. d'armes, un grotipe d'in4i^îdus:apparteiuani9ux 
difierens peuples de rjVsie et de l'Afrique , dont il • tient les pbeveux 
réunis dans Âa main. 

(6) X^ seigneur de la région inférieure , le seig&ieur de .la région 
supérieure,. Voyez le n** 4 > colonne médiale > face ouest, 

(jj) iii$€ii£ j» NE-ROM^E , leguerrier d^s années ^ c'est-Ji-sdîrft ieguen^ 
rier du siècle. Comparez Ti^xpressîpn du u? to, colonne médiah , 
face oue^. Le caractère tropique de Viàétd . combat ^ guerre^ ow guer-^ 
rier y en copte mische, a été expliqué^ Tarticle précéd0t)t n*" 4) 
colqnne de gauche :. il est a.ccompagné ici dM détejpmiiiatif desimop)! 
qui rappellent ndée à^ action. Suit la préposition Ts^^dey aprèsi laquelle 
nous retrouvons le caractère représentant Ifiinage emblématique de 
Vannée, suivi des marques de piluralité. Voyez, relativemej^K à. ce 
caractère y le n® 19, ^7(7/on^e /n^^^m/e^ f^cesud. . : > 

.(8)^ Moui KiM HÎT y lion qui, frappe. le cc^r^ L»M2lé^ de lion y. ^^ 
copte et en égyptien moui, est exprimée figurativement. X^.,dpup( 
premiers signes qui viennent après cette image ]$opt le$ hqmo- 
phones habituels des. coi^sonnea k ^t ;« : ce mot K^ n*es,t . oi'djnair 
rement employé |dans les. textes égyptiens, qu'avqç ]a ^igni,fic^itip4 
à^Jrapper, percutere/. c'est , évidemment le cqptaiKUi, , qi^ a Ç^<<^ 
même signification. L'imagç d'un câ?(<r jiermine le groupfi ;, Qmplpyée 
comme elle Test ici, cette, image ne peut êtriç reg^pdée ^pie/tXwdMie 
une expression figurative de l'idée cteur. Nous avons donc dans le 
groupe entier l'expression /ibn ^êiiy^a)>/>e i?^ c^«i/*V c*est-h-dlre' /m>i 
qui terrifié . ou Uon terrible ^ 
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(9) HÔR N KOUB, Véperi^ier dor, YHorus resplendissant, etc. y oyez 
k n^ 9, colonne médUale^ face ouest. 

(10) oÊR NASCHSCHTOUi , le grand des vainqueurs. Voyez les n*** 7 
ei 8 9 colonne de gauche, face est. 

(i i) Hi KAH NiM ) sur la terre étrangère toute. Voyez suprà, passim. 

(i3, i3) Z^ro«( prénom). 

(i4) KiE Hi TÔSGH (*) , taureau qui garde la frontière. L'idée de 
taureau est exprimée ici fîgurativement : je traduis cette expreàsion 
idéographique par ki , ou kie, car c'est là le nom par lequel les textes 
égyptiens désignent habituellement le taureau. Lisez k ce sujet l'ar- 
ticle 75 de l'Introduction à V Analyse j etc. Le premier des caractères 
dont se compose le restant de ce groupe représente une tête humaine 
vue de face : ce signe , employé d'une manière tropîco-phonétique , 
sert assez souvent à exprimer dans les textes hiéroglyphiques la 
préposition hi^ suprà^ comme nous ayons eu occasion d'en voir 
des exemples dans le courant même du texte que nous analy- 
sons. Les inscriptions d'un petit monument ég3^tien conservé h la 
bibliothèque de Frankfort*sur-le-Mein m^ont offert le mot oer, grand, 
dont nous avons pris connaissance dans la partie précédente de cette 
analyse, déterminé par le signe en question ( 67, VI) : ainsi il est in- 
dubitable qu'il peut servir h rappeler l'idée de supériorité, suprématie. 
Souvent notre caractère s'unit au signe une tête vue de profil ( 68 y 
VI) pour exprimer la même idée de sur, supràj il représente alors 
exactement, et pour ainsi dire lettre par lettre , le copte hi djo (littér. 
in capite ) , supra. 

Lorsqu'on jette les yeux sur l'expression que je viens de citer , 
68 , VI , composée d'une tête vue de face , k côté d'une tête 
vue de profil y on ne peut pas s'empôcher de songer au chapitre 24 
(Uv. I) d'HorapoUon , dans lequel il est dit que les Egyptiens voulant 
représenter l'idée de garde, sunfeillance, tff^AooiTTnpiw ^ peignaient 



^«i* 



(^} Dans rorthographe de ce groupe , tel qu^il nous est offert par le dessin de ChampoHion» U 
existe deuTE fautes remarquables : d^abord on a mis le signe un vtue rempli d'une tubsUmee siAide k 
la place du signe 6 ou o, espèce de catquoii , qui figure après le s^^eitl de gphhre , t \ ensitite, à la 
place du bassin, scu, on a figurvle agne t, qui fert ordinairement à. exprimer le .mot to, wmid$. 

10 



(74) 

deux iêi&êy' Tuile dé màlè qui regarde en dedans ( fa tête vue tiêpwfil) , 
Tautre de femme ^ qui regarde en dehors (la tête vue deface^. Il me 
serait iacile en effet de ciier des exemples , et en grand nombre , du 
groupe 68 , VI , employé dans le sens évident de surveillance y prési- 
dence , etc: Les divinités auxquelles les différens temples de FEgypte 
étaient consacrés (qui par conséquent étaient censées les surveiller ou 
présider) recevaient toujours I^ titre de Hi bjô du iemple^ c^est-à-dire 
président du temple. Dans ces cas , et dans plusieurs autres y dont 
Teicemple nous est offert par la comparaisoti des manuscrits , il n'esc 
pas rare de rencontrer le caractère isolé une têie vue de face y à la 
place du groupe entier 68 , VI , et employé comme véritaWe abré- 
viation de ce dernier dans le sens de sun^eillance ou présidence* C*est 
le cas de l'exemple que nous offre le groupe que nous analysons < 
L'idée ait frontière ou limite de pays est exprimée d'une manière 
tout-k'-fait phonétique par un mot dont il nous reste la transcription 
exacte dans le copte tôsch , qui a cette même signification. 11 reçoit 
pour déterminatif un angle. Voyez à ce sujet les pages 97 et 98 de la 
Grammaire égyptienne ^ où l'on trouvera aussi enregistrées quelques 
variantes du mot en question. Notre groupe ne peut ainsi ^ selon moi, 
être traduit aulreb'ent qUe par taureau qui sun^eille la frontière y on 
taureau qui gaf'dè la frontière. Je doute beaucoup que le signe le 
céraste y t ^ forme graphique du pronom masculin possessif de la 
troisième personne dU singulier , qui vient api^ès le mot tôscH ^ fron- 
tière, doive être regardé comme appartenant au groupe que nous 
venons d'analyser , et comme exprimant en effet le pronom possessif. 
L'on traduira dans ce cas par taureau qui sutveiUe sa frontière , c'est- 
à'-dire la frontière de l'Egypte dont il était rôi. 
• (ï5) ftî, soleil. Si l'on préfère regarder le signe le céraste comme 
faisaiit)[>artié de ce groupe , on lira f-rj , avec l'artide , le soleils mais 
j'avoue que je connais très-peu d'exemples de l'article p bu r repré- 
senté au moyen de l'homophone le céraste. Quoi qu'il en soit, l'ortho- 
graphe que nous avons ici du mot copte ni, soleil, est la plus usitée 
dans les textes hiérogl}^hiques ; aussi le scribe at*il cru pouvoir 
sans inconvénient s'abstenir du déterminatif. 
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(i6) oim ; c'ç^t le çqpte o|jk, doo;^ ^ops çkvo^s.dpja renconvé 91^- 
ques exemplesi avec la signi^ç^tîoq 4^ éire. Souvem. ce aiéme fl^ot 
(et c'est même là sa significatioa la plus bajDitiieUe (dans le cqptç) 
exprime ridée d'^/>ar^ne^^ êtrevUible : c'est celljs que )e. lui acqord^ 
ici {soleil visible). On remarquera qu^ Tiniti^lei 4^ q^ot est .^priipée 
zxt moyen de Thomophone un lièv^^ y caractère. qu'Horappllop nous 
désigne comme un emblème de Tidée oupeirtur^e* , Vpjez k qe sujet )a 
note de la page 3i de .la Campagne de Mhçun^çs-le'Grand. ^ , 

(17) To wiM, le mpnd^ entier^ Voyez supra, 

(18) h^ signification de ce groupe, dont ]^ lecture est un peu 
vague (ovT^CH) ôtsch, ôxkh, ôth), nous ^t iiyliquée tout d'^ord 
par le dé terminât if deux jambes en marchçji qvû raccofnpagne* Il 
exprime évidemment une idée de mouifemeni y c'est aussi la si^ifîcf^^ 
tipn qui lui convient d'après le sens de la phr^ise i^"^ 18, 19^ etc. y 
dont il représente le verbe. Comme aiicune marque d/e tjsmps ^'pc*- 
compagne ce mot, je le traduis par esi venu, ou vie^ (le mkondl^.eQ- 
tîer) ,- du reste ma traduction np se fonde pas uniquement spr les 90:psi- 
dérations précédentes. En comparanjt le^ inscriptions historiques qui 
couvrent les grands monumens de Thèmes, on trouve souvent la r^ro- 
duction des mêmes idées dont nous avons ici l'expression dans lapbrase 
n*^ 17, 18, jg, etc. (le monde entier esi 'venu;deçant lui (le roi) #iir 
f ordre dAmmovi); c'est une phrase.de formulaire- Or dans la repro- 
duction de cette phrase il n'est pas r^re de voir.notregroupe.n'^ i9 
remplacé soit par le mpt 69, YI, transcriptipn exacte dif copt^ 1^1, i, 
aller, venir ^ soit par le groupe ouqh , que nops avons c^u l'o.çqasiofi 
d'foialyser au n^ 17 ^ colonne de g€^4chej fape puest, çt qui dénote 
aussi le mouvement, 

(19) R-THE-F9 devant lui, aurdevant de lui. Ç^t adverbe corres- 
pond exactefuen^ k l'actyçr^ copte E-tTnE, arfle,^ in^^coi^p^ctif, 4e he 
(avec l'article T-H%\faciesj anteriqrpars, et de ïa proposition £^ ipud^ 
in, contra j çtc, , pf^épo/sit^on qui ^ çoo^Ofe j Vi; déj^ çp Qçpa^ion de ^ 
faire remarquer à l'article préqéd^ti j^"^ ig^ ççlqnnfi ntédic^^^fj^ç^ 
ou^t, s'écrit constamment dans les jtextesi égyptieps p^. ^j l'/^dTer^je 
ATmn'^tdppc.autr^ cbQ$p.que.leçopfp.iç?:gff» Q^i rew^V^^^^fl"^ M * 
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substatitif H£ y qui en copte signifie anteriorparsj est représenië dans 
Torthographe hiéroglyphique par la partie antérieure dun lion, Tun 
des homophones de la consonne h^ qui même peut être regardée ici 
comme une TéritaMe expression tropique de Tidée anterior pars , ou 
plutôt du mot HE. J^ai constate que les textes font usage indiflEerem- 
ment de Torthographe que nous venons d'analyser, rthe, ou de Tor- 
thographe 70 , YI, mthe, dans laquelle la préposition r est remplacée 
parla préposition m, de^ in, dans. Ce mot mthe, in conspectu, ante, 
nous rappelle le copte mto, ou mtho, mtha, que les dictionnaires 
coptes donnent comme un substantif ^y^ni la signification à^prœ- 
seniioj adspectus. Le fait est que le mot mtho ne se trouve employé 
dans le copte que pour donner origine à des expressions adverbiales , 
telles que, par exemple, mpmtho, inprœsentia, coram. 11 est possible 
queles écrivains coptes qui ont employé cette expression aient considéré 
le mot MTHO comme substantif signifiant />r^j^Ai/ia^ adspectusÇu p- 
MTHo, dans la présence) ; mais il est en même temps évident, d'après 
Forthographe 70, YI, qu'ils ignoraient Torigine et la signification du 
mot lui-même mtho (m t-ho, in prœsentià). La langue copte four- 
mille d'expressions semblables, dues à l'ignorance des écrivains égypto- 
chrétiens. Le pap. R. T. (au chap. 6, vin* sect. IP partie), m'a 
offert le groupe 71, YI, h la place de l'expression 72, YI, m the-k, 
in conspectu tuOj des^ant toi, dont fait usage le pap. R. C. L'expression 
tropique tm^pars anterior^ la partie antérieure dun lion, est rem- 
placée dans cette variante par une expression tropico-figurative, deux 
yeux humains , précédée de la préposition m et suivie du pronom de 
la seconde personne du singulier x : on peut transcrire cette expres- 
sion phonétiquement par m balou-k, deifânt tes yeux (bal, au pluriel 
BALOU, signifie œil). 

(20) Hi DJÔ ou Hi taouo, sur Tordre, par Votdre. L^orthographe de 
la préposition hi, sur, par, in, etc. , a déjà été examinée plus haut. 
Les deux signes qui viennent après peuvent être lus indifféremment 
par i>jô, ou Touo, taouô ; le premier d'entre eux étant un homophone 
des consoiines dj, ou t, qui d'ailleurs se confondent perpétuellement 
dans la langue copte elle-même. Le mot djô signifie dans cette langue 



dicm^es profetrej eic.; le irïot touô, taouo, a de même la signification 
de dicercj narr are, proferre y tnandare.. Je n*ai jamais rencontré dans 
les textes égyptiens rorthograpbe hiéroglyphique du groupe en 
qu^tion que dans la signification évidente de ordre, mandatum. 

(ai) (n) amn lOT TÈa (sur Tordre) dW/nitton/i^/v dfeu, ou père 
diQÙi. La préposition n, exprimant le rapport, est, comme d*ordinaire, 
supprimée. Les groupes amk, Ammouy et iot, père;^ ont déjà été ana- 
lysés plus haut; lisez particulièrement le n^ 33, colonne du mi* 
lieu, face sud. L^expression que )e lis par tek ou tik, dieu (ou diçin, 
à cause de sa position) , est tout-4i-fait symbolique : elle consiste dans 
un groupe que Tinscriptiou hiéroglyphique de Rosette emploie plu- 
sieurs fois à la ligne Y, pour exprimer Tidée de statue^ eu parlant des 
statues des dieux ; on y remarque en efiet Timage d'une staiue de di^ 
çinitéj reconnaissable à l'emblème qu'elle est censée tenir dans la main. 
Je ne m^arréterai pas ici h examiner Torigine des diverses circon* 
stances qu'on remarque dans l'exjNression en questicm , pour les cas 
où elle sert à représenter l'idée de statue de dii^inité; je renvoie le 
lecteur, pour cette question, à V Analyse y etc., k l'endroit où les 
exemples précités de l'inscription de Rosette se trouvent expliqués. 
Contentons-nous ici de démontrer que cette même expression à pu 
réellement être employée d'une manière tropique pour rappeler l'idée 
de dieu. Parmi les inscriptions du grand temple d'Ombos, dédié au 
dieu sEv, .ou ^vek (le Saturne des Égyptiens), cette divinité reçoit un 
très-grand nombre de fois le titre de rpe (n) ne^tîk (78 , Yl), chef 
des dieux ^ ce même titre lui est prodigué k Hermonthis, a Philé (édi- 
fice de gauche)^ k Ralabsché (paroi sud du pronaos), et ailleurs. 
Parxni les variantes que j'ai recueillies dans les inscriptions de ces di- 
vers monumens, Ombos, Philé , etc. , on doit remarquer celles que je 
transcris sous les n^ 74? 7^ et 76, YI, où l'idée de dieux, qui dans l'or- 
thegraplie 78, YI, est exprimée par le signe tropique ordinaire la 
hache triplée, est représentée tantôt au moyen de l'image d'une statue 
suivie de la hache elle-même, tantôt au moyen d^une étoile, tantôt 
aussi au moyen delà statue en même temps que de V étoile. Pour cod>- 
prendre ici la signification de ce dernier caractère, il faut se rappeler 
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un pastage d'Hierapolko (Itv. H^ i), où il est* dit que' lés Égyptiens, 
en peijgtoant une éioile^ etprîment Tidëe de disîLU est donc iiidabi* 
table pour moi', d'après ces précieases variantes, ^e rhiëroglyjAe 
une statue pouvait servir à représenter tropiqucanent Tidée éedièUy 
puisque nous ie ^voyons employé comkne synonyme dés symbàles la 
hache et YétoUe; c'est le cas de i'eicemple qui noos occupe. Je dois 
ajouter cependant une remarque à laqudle m*â conduit Tëtude des 
textes-, c'est que soit le' caractère une statue^ soit lé caractère une 
étoile, ne sont employés ordinairement qu*en parlant d'tin dieu eneos- 
mique, un dieu manifesté dans le mande Matériel j en un mot un dieu 
qui a reifëtu une forme humaine (^). €^est ainsi que le- dieu Se^k a 
pu être nommé le chef des dieuœ, c'est-h-dire des dieux encôsmiques, 
comme il l'était en effet dans la théogonie égyptienne. Aussi Tor^ 
thographe adopfée dans ce passage des inscriptions de l'obélisque, pour 
exprimer l'idée « Ammon père diifin, » nous ofire^t-elle l'exemple 
d'une flatterie pour le Pharaon auquel elles se rapportent, en faisant 
allusion k la forme corporelle qu' Ammon a dû prendre pour lui don- 
ner naissance. - 

(33, 33, 24? ^5) C'est ce* qui a fait le fis du soleil (nom) wvant 
toujours. Voyca les n^ 36 , 37 , 38 et 39 de la colonne médiale, face 
ouest. 

[Colonne de droite.] ( 1 et 3) VHorus puissant. Voyez suprà. 

(3) OBR (n) ifE-HEBÀÏ, chef dês ponégyries. hd mot obk, chef^ a 
déjà été explique précédemment. L'idée de panégjrrie est exprimée 
ici d'une manière toute tropique au moyen du caractère tine saHe 
hjpostyle soutenue par des colonnes , au pied desquelles on remarque 
des sièges. C'est le même signe qui , dans le teacte hiéroglyphique de 
la pierre deRosette, correspond toujours au mot froeirvfyupfç du texte grée. 
ChampoUion cite , k la page 373 des Lettres écrites d Egypte , une 
inscription égyptienne qui nous appreaad d^une manière formdle que 



(^, Aussi, par exemple, à la planche XLY (Mon. civ^ des Monumenti deW Egilto , nonsTOjons 
rimagc d*Dn peintre de ttatuet , accompagnée de rinscrîption 77, VI , <pit signifie 2i la lettre peintre de 
dftfinités encùemiitiiesom 60 dipinkée manéMim, t^tti-h-éUt ââ dMnIèéi é f^hHthêmàim, 



les 8aUe$ byposLjles étment ea effet dealbae&) dans les andens psdaîs 
des Ègyptkmay h tenir de |^ande& assemblées^ soit politiques^ soii.re- 
Ugî^eiises \ c*€$t«à-dive ^ ce que les Grecs nommaient ûiospunégyries oj^i 
rëmiîonsgiétiérale^» Je lis GCtcaraetière par hsba'j^ car c*est là le mot par 
lequel Tidce pmigyrie est souvent rqpirésentëe phonétiquement da^ 
les textes : Timage d^une salle hypostyle lui sert alors de détermi- 
natif (78^ YI). Le mot he^aî ne subsiste pas dans le copte préci- 
sément dans le sens de panégjrrie : pour ce qui est relatif à Toriginf 
de ce mot^ yt me contetiterai ici dereniroyer le lecteur à l'article H. 
lY. ag de XArudySe^ etc. , où celte question se Irouive louguemeot 
discutée. 

(4) MAI TO TO^ tami des deusc^ mondes (la haute et la basse 
Egypte )* Ces expressions ont été exasrâiées précédemment. 

(5, ^) soUTfeif NASGHSQHT SQHOP8G&, le Toi victorÙBux et fort, ou le 
raifort et^ikùllant. Le groiçe symbolico^phonétique n^ 5 y roi (sw^ 
TBN ) a.déjà été expliqué. Les deux expressions , Vune tropique, Tautre 
phonétique , qui figurent sous le n** 6 , Tout été aussi. Yoyez le n*", 5 , 
colonne de gauche, &ce ouest, pour la signification du iras au casse^ 
tête y qui y employé i^o/em^/i^, sert à>expriitierridée de «^ic^iv^ me- 
torieux ou fort, selon qu'il est placé avant ou après un substantif. Quant 
au mot scHOPSGfi, et ses détemÛDatiâ habituels y il a déjà été expliqué 
aussi au n^ 8 , colonne de gauche, face ouest. Il désigne la force dans 
lets, combats. Ici, ce mot étant employé comme adjectif^ il faudra le 
traduirepar paillant. En dernière analyse, Texpression contenue dans 
les groupes n^ 5 et 6 correspond exactement a râÀxepoç Apttaç de la 
traduction d'Hermapion. 

(7) taho tro To 9 ou TAmHSAAT. 3>o To , qui contient les deux mondes* 
Yoyee le n° 19 , oolonhè de gauche., face sud , et A, .a, 3< 

'(J^f 9) «oTi OBA -souTNBi , cHef grand des rois. Yoye» les n^ 7 , 
çohwte.de.droUe, £ioe eat; 6^ colonne de droite , face ouest; et 20, 
colonne médiate , face ouest. 

(lo)scHE ATMOU, commc Atmou (dieu). L^expression tix>pîco-pho* 
nétique de Tadverbe sche , comme , de même que , a été expliquée a 
rartide précédent A ^ b ^ 8. A la place de l'expression hiéroglyphique 
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ordinaire (n? 169 colonne médiale, face ouest), du Dom du dieu 
Atmou y nous avons ici l'image elle-même de cette divinité , caracté- 
risée par la coiffure royale le pschent , et remblème de la vie aUifine 
placé sur ses genoux. Voyez , relativement à cette image , la page 11:1 
de la Grammaire hiéroglyphique , tl le Panthéon égyptien de Cham* 
pollion. 

(il , la, i3, i4) Le roi (prénom), fils du soleil (nom).—. 
Voyez suprà» 

( 1 5 , 16) OERi N KAH , les chefs de la terre étrangère. Voyez suprà. 
Le mot OER , que je lis au pluriel par oeri , les chefs ou les grands , 
est accompagné ici du déterminatif un chef asiatique ^ reconnaissable 
à sa physionomie et à sa barbe , ainsi qu*à la forme de la longue tunique 
qui le recouvre. Il a de plus une corde passée autour des mains ; c^est 
la reproduction en petit, mais exacte, des images de chefs asiatiques 
amenés prisonniers en Egypte, qu^on remarque sur plusieurs des 
bas-reliefs historiques des palais de Thèbes. La présence d*un pareil 
déterminatif k la suite du mot oer est due ici à la circonstance excep- 
tionnelle de la phrase dont ce mot fait partie, et dans laquelle il est 
parlé des chefs (oeri) de la terre étrangère. » 

(17) KHA NEK. TEBTI , OU HA NEK TEBTI , ( SOUt ) SOUS tCS SandalcS. 

La préposition copte kha ou ha , sub , ^01^ , est exprimée ici au 
moyen de Vescabeau , l'un des homophones habituels des consonnes 
aspirées kh ou h. Cki remarquera la préférence accordée au caractère 
Vescabeau y dans Texpression de l'idée sub^ subter, sous, au-dessous. 
Je lis par TEBTI l'expression figurative sandale ou sandales, parce 
que tel est le nom (79 , VI ) que cet objet reçoit constamment dans les 
textes. Le copte tebs, qui signifie calameus , talus, en est évidem- 
ment dérivé. Le groupe se termine par l'abréviation ordinaire de l'ar- 
tide ou pronom possessif de la seconde personne du singulier k , qui^ en 
union à un substantif au pluriel^ doit être lu nek, les de toi, ou tes. 
(18 , 19 , 20 , ai , :22 ). Z^ roi ( prénom ) , fils dit soleil ( nom) 
vii^ificateur. Voyez supra. 
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L'origîiie et la nature des différentes expressions dont les inscrip- 
tions de notre obélisque se composent une fois analysées, j*aî cru qu'il 
ne serait peut-être pas inutile d'essayer de présenter un résumé géné- 
ral de la lecture de ces inscriptions. Pour les personnes qui seraient 
pressées de connaître , avant tout, leur contenu , je vais insérer dans 
cette même section une traduction française continue , que j'ai tâché 
de tenir le plus près qu'il était possible du texte original , tout en évi- 
tant de lesuivre aussi servilement que dans la version qui , article par 
article, précède notre commentaire, et accompagne le dessin des 
planches I , II , III , IV et V. 

Quant à la lecture elle-même du texte égyptien que nous allons 
présenter, je dois faire remarquer que je suis bien loin d^avoir la 
prétention de donner une lecture invariable, mais seulement telle 
qu'elle nous présente le plus exactement et le plus complètement pos- 
sible l'état du texte hiéroglyphique. D'abord il est facile de compren- 
dre que pour la lecture des expressions figuraiwes ou symboliques 
(les déterminaiifs ne peuvent d'aucune manière être reproduits) j'ai 
été obligé d'avoir recours au dictionnaire de la langue copte , langue 
qui nous représente, il est vrai, un reste de l'ancienne langue égyp- 
tienne , mais de V ancienne langue parlée ! Cependant , comme la 
comparaison des manuscrits m'a appris le véritable moi que les Égyp- 
tiens employaient quelquefois à la place de tel ou tel symbole, j'ai tou- 
jours adopté ce mot de préférence au correspondant copte, lorsque ce- 
lui-ci en différait. Mais ce n'est pas encore dans la transcription pho- 

• 

nétique des substantifs, des verbes, des adverbes, etc. , que consiste 
la difficulté de donner une lecture invariable d'un texte hiéroglyphi- 
que , surtout lorsque je dois m'attendre a voir les philologues com- 
parer ce texte à un texte copte : ce sont les signés logiques ou gram- 
maticaux qui causent le plus d'embarras. La place k laquelle ces 
signes se montrent dans un texte égyptien écrit n'est pas toujours la 
même qu'ils devaient occuper lorsqu'il s^agissaitde lire ce même texte 

11 
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(Voyez pag. i4i et i8i de V Analyse , etc. ). De plus, certains si- 
gnes grammaticaux^ Tarticle du genre masculin, par exemple, se 
montrent rarement dans V écriture; on se contentait de les suppléer 
à la lecture (Voyez ibidem). De là dérive, dans un texte hiérogly- 
phique, une foule de circonstances auxquelles on peut donner le nom 
d*accidens graphiques, qui n'avaient lieu et ne pouvaient avoir lieu 
dans ce texte qu'en sa qualité de texte hiéroglyphique eckit. D'ail- 
leurs la grammaire de la langue égyptienne écrite , ou, pour mieux 
dire, hiéroglyphique, pouvait bien être, et est en effet la même que 
celle de la langue j^ar/^e quant dxxx formes grammaticales isolées , 
c'est-h-dire les pronoms , les articles, etc., etc. ; mais jamais la gram^ 
maire hiéroglyphique , pour ce qui concerne les lois de combinai;son 
de ces formes dans un texte, n'a pu être exactement la même que la 
grammaire copte. Le véritable hiérogrammate, c'est-a-dire celui qui 
connaît la nature du système hiéroglyphique égyptien ^ n'ira, jamais 
chercher que des /ormes isolées dans la grammaire copte. Le bon 
sens s'oppose h ce qu'il. opère autrement. En effet, comment peut-on 
seulement penser que la grammaire, ou, pour mieux m'expliquer, les 
combinaisons grammaticales d'un texte hiéroglyphique ou idéogror 
phique si l'on veut (car les textes égyptiens sont bien des textes au fond 
idéographiques) , puissent être les mêmes que dans une langue non 
seulement toute phonétique, mais parlée ? ChampoUion et ses disciples 
ont toujours été si loin, de croire qu'une pareille absurdité pût tomber 
dans la tête de qui que ce soit, qu'ils n'ont jamais songé à en avertir 
leurs lecteurs. C'est pourtant par le parallèle de la grammaire hiéro^ 
gly phique , telle que ChampoUion l'a présentée , avec la grammaire 
copte, que certaii^ç ooptistes de Paris, qui 5e vantent de posséder eux 
seuls le secret de }a langue copte ( l'une des plus faciles parmi les lan^ 
gués anciennes ! ), en * sqnjt venus à conclure que ChampoUion , qui 
avait consacré vingt axis de sa vie à l'étude de la langue copte, que 
quelques-uns de ses di^iples, qui depuis l'âge de quinze ans se sont oc- 
cupés constamment du copte, ne savent pas. un mot de cette langue! 
Mais hâtons-0<yvs dç>,revepir à notre sujet : je ne sais pas s'il sera 
passible av) l^cic^ur,,'; d'après les réflexions que je viens de lui sou- 
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mettre y da biet». saisir Viàéé que f ai Voàlii. luî> «culqtier r^ativement 
h la nature des .testes hiéroglyphiques. /Ceux qui ont pris la peine 
d'examiner mes diffiteiE^ ouvrages, où f ai dëv/eloppë mes observa- 
tions et Içs^Tçi^uUats de mes recherches !sur les éorîiures ëgyptiennes 
en général) ceux-lit-poutront mieux apprécier mies assertions. Je n'ai 
voulu placer ici qu'un simple avertissement , qui Se lie dirêcteknent h 
la question, de savoir jusqu'^ quel point il nous est permis de fixer la 
.lecture ii^un texle.faiéroglyphtque» Pour moi, je suis persuadé que, 
du .temps même desPhâraons^ cette lecture a îoujomrs dû éire un peu 
lib^e^ et offrir quelque vague, neiut^'ce qu^k cause des synonyihes : 
dans la langue hiéroglyphique o!n n'a jamais sob^ qu'à peindre les 
idées ; celte langue n'a; jamais été. ni nnè langue,pariée ni même une 
langue écrite (dans le sens strict que nous donnons \ cette' der>- 
nière dénomination) : elle était tout simplement une peinture ^ une 
expression tacite des idées. Si des expression^ phonétiques^se montrent 
pourtant dans les textes* hiéroglyphiques, c^est «qu'on n^a pas pu^'^ 
passer pour représenter, soit oettaine» idées abstraites , soit les modffl- 
cations grammaticales , et dans ces expressions l'clément alphabétique 
est toujours caché sous uiie forme idéographique. J'ajouterai que dans 
le sy^tànie général des écritures égyptiennes les expressions phonéti- 
ques ne jouent qu'un rôle secondaircy celui d'auxiliaires de la ' mé-*- 
thode idéographique i 

. E^ me .proposanl.d^offrir hi lecture des inscriptions qui déco^ent 
l'ObélisqMê égyptien de Paris ^ je n'ai pu par conséquent lïie dissimuler 
^ dil{ictiltés.qu'il s'agissait de résoudre dans l'exécution de mon pro« 
}ei. Dçvaia^je offrir la.lécture de ces inscriptions telle que les égyp- 
tiens, la: rétablissaient à: mon avis, c'est-à-dire, en remettant à leur 
]9éritable;plaoe de préfixe' ou de suffixe les signes grammaticaux ; ou 
h^en nie^bomerais<-jek une transcripjtionf matérielle el toute phonétil[jiie 
4u texte hiéi^oglyphique à. l'aide du dictionnaire copte? La première 
de ces lectures aurait offert trop d'hypothétique , la seconde ne re-^ 
présenterait pas le véritable état du texte , je parle surtout sous le 
rapport grammatical : j'ai déjb dit que plusieurs signes grammaticaux, 
quoique ne figurant pas dans le texte lui'-même , y existent pourtant 
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d'une manière abstraite* J'ai choisi une lecture qui n*est précisément 
ni Tune ni Tautre des deux dont je viens de parler, mais dans la- 
quelle cependant je puis dire qu'on trouve et Tune et l'autre. Ainsi 
je n'ai jamais mis d'article devant les substantifs lorsqu'il ne figurait 
pas dans le texte lui-même, quoique je ne doute point qu'on le sup- 
pléait toujours h la lecture. J'ai restitué les articles possessifs à leur place 
de préfixes et sous leur forme complexe; j'ai ajoute souvent la prépo- 
sition relative n, ou nte , de^ à, par^ qui n'est point exprimée dans le 
texte lui-même , mais dont il est impossible de se passer dans la lec- 
ture. La différence des caractères employés dans mon tableau pour la 
transcription des expressions de différente nature dont se compose le 
texte original y indique quelle est la nature particulière de chacune 
de ces expressions. 

J'ai rapporté à la tin de cette section le texte grec de la traduction 
d'un obélisque égyptien par Hennapion y qui nous a été conservé par 
Ammien-Marcellin. L'obélisque dont cette traduction nous révèle le 
sens n'est pas du nombre de ceux que l'on connaît en Europe; cepenr 
dant comme, selon toute apparence^ il appartenait k peu près k la 
même époque que celui dé Paris , et connue le style des inscriptions qui 
décorent cette espèce de monumens se ressemble toujours, le texte grec 
dont je parle ne pouvait pas rester sans importance dans un ouvrage 
relatif k l'explication d'un des principaux obélisques que Ton possède. 
En effet , j'ai eu plusieurs fois , dans le courant de mon analyse j l'oc- 
casion de le citer : les inscriptions que nous avons tâché d'expliquer 
contiennent , en écriture hiéroglyphique , plusieurs des titres que 
l'obélisque craduit en langue grecque par Hennapion donnait au roi 
Rhamsès ou llhamessès. Au surplus , le lecteur , en se faisant une idée 
de ce genre de composition par la traduction en question , traduction 
dont tout concourt aujourd'hui k prouver l'authenticité , aura l'avan- 
tage de pouvoir la comparer avec notre traduction de l'obélisque de 
Paris , qui offre, sous le rapport du style , une analogie très-firappante. 
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LECTURE DU TEXTE ÉGYPTIEN (*). 



FACE OUEST. 

[InseripUoiM du b€»relief aurdessaut dup^amidion. Voyez pi. V, registre A.] 

A, a — 0IOT EBOLHN AMN-ra n(b en ne-geet toto : djot en-ti nak sonb 

nim : moT en-ti nak schiaihtt nim. 
A, b — ter nofre nib toto RI-OSI-TME se-ri nib en ne-schôi AMN- 

MAl-RAMESES n-ônhh n-sche djtt. 

A, C RTI ERP EN AMN-ra. 

[COLONNE DE GAUCHE. ] 

Hôr djôôre osi etroeis hik naschschti en /?e-RO en sapeiebt hi 
PEF-sCHOPSCH HÔK koh mm M NEF-NASCHSCHTOui souten RI-OSI- 
TME-SOTP-N-RI se-rt AMNMAIRAMESES naf-ouoh hah nim hôn 
NESEN-HÔTi souien Rl-OSI-TME^SOTP-N-RI se-^rî AMNMAI-RA- 
MESES Ti-ârikh. 

[G(X.ONNE MÉDIALE. ] 

Hôr djôôre ime-uni nîb n scUpe nib n sampesit mok, keme ôpk 
ne-kah blg-n-noub osi n ne^rompe naa naschschtoui souten RI-OSI- 



(^) Lei exprettions qui, dans le texte bWroi^hiqDe , sont represeutves j^on^liqKeifienf, ont cte 
transcrites en caractères peUteê-nu^uiCule* ; les expressions figurativeê ou sipnboUquei, et Fai ticle dn 
pHirîel an moyen dnqnel Je tradois les marges fkpa^ivet de ce nombre , sont en caractère cut^ 
mf; enfin les expreMÎoQS renfermées ^wm les cartonches nom et pr<fnom dn roi çnt été transcrites 
en caractères inaJKieufoti qndle que ioît leur nature. Les prépositions ir on htx, de, jKif,etc., que \\\ 
cru ntile d''ajouter quelquefois, lorsqu Viles ne figurent pas dans le texte lui-m^me, sout tran»criks 
en caractère ordinaire. 
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TAIE RIK n ne-hik toue n atmou m ne-kd schaa hna-f r iri pef- 

SOUTNIOU HI TO R SADJOF AMN-HI M ne-KA NAF- ipi NAF Se-ri ÂMNMAI- 

RAMESES onM DJTT. 

[COLONNE DE DROfTE.] 

Ifdr djôôre n-HEi hik naa noscheroui oer etroeis naf-stôt to niin 
N NEF softe souten RI-OSI-TME-SOTP-EN-RI se-r! AMNMAI-RA- 
MESES HANDOu-^e nandou iri m w^f-djboi souten RI-OSI-TME- 
SOTP-EN-RI j«-n'AMNMAI-RAMESES n-Ônkh. 



FACE SUD. 

« 

[ Inscriptions du bas^elief au-dessous du pyramidion. Voyez pi. V, registre B. ] 

B, a — DJOT EN-Ti NAK scliiaihît nim AMN-ra VENTE-tôph. 

B, b—tér no/re RI-OSI-TME-SOTP-N-RI se-ri AMNMAI-RAMESES 

n-dnkh tadjrîout rokhî rtsche. 
B, c — RTi kebh. 

[ COLONNE DE GAUCHE. ] 

lïdr djôôre ^m^-MEi souten RI-OSI-TME-SOTP-N-RI je-rfAMN- 
MAl-RAMESES souten naschii sotp n ri snti n toto hôr her n 
ouASCHT souoH n SEBEK-ns Touô N souten n nenoute r ernib schtahot 
ercU TO nim souten RI-OSI-TME-SOTP-N-RI se^ri AMNMAI-RA- 
MESES DJTT. 

[ COLONNE MÉDIALE. ] 

Hôr djôôre oer etroeis souten RI-OSI-TME-SOT-N-RI se sits n 
souten n nenoute ssghaa-f hi fsf«^gbet fdjo R ^mif? smTAUOr^ai mo 

nim IfAF-ROKH-F-SOU M FEF-SNTI R SMOUNKH TBF-Al W ne^POmpe 8TÔH 

iRi-F M toph n 8ARÎS N iôt STÔN*s-soa M ne^rompe jakv-iri se-ri 
AMNMAI-RAMESES ri-ônkh. 
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[ COtON NB DE DROITE. ) 

Hôr djdôre h-mei souten RI-OSI-TME^OTP-N-RI se-rî AMN- 
MAI-RAMESES hik nofre gno etroeis hi hah n ouascht n ouonn 

PBK-RAN MEN Sche TPB PEK-KAA-D-AoOU ATN EBOLHH-S SOUten RI-OSI- 

TME-SOTP-N-RI se-rî AMNMAl-RAMESES rt-sche. 



FACE EST. 

» v 

[ /Mcriptions du has-rèlief au-dessous du pyramidion. Voyes pi. V, registre C. ] 

C, a — DJOT EBOLHN AMN-ra SOUten n nenoute djot en-ti nak ônkh 
tadjrîout rokhi nim djot en-ti nak sonb nim. 

C^ b — ter nofre nîh toto RI-OSI-TME se^rlnth n ne-schôi Ti-dnk/i 
ri'Sche. 

C, c T-MA ERP 1/7-F Tl-onk/i. 

[COLONNE DE GAUCHE:] 

* ■ 

Hor dj'ddre AMy-se souten tônouei hennou obr na^çhscbtovi sb 
SHS N ri hi PEF-GEET souien RI-OSI-TME-SOTP-N-RI se-ri AMN- 
MAl-RAMESES SGAK AHN-/u Sc/te tÔOUrî IITB tfe M HENNOU naa OERI 

N DJTT sottten Rl-OSI-TME-SOTP-N-Rl se-r( AMNMAl-RAMESES 
n-énhh. 

[COLONNE MÉDLALE. ] 

Hér djddre mische ai VEV^schopsch nfb n satpe nib n sampesïï 

sscHARE TO hôr H noiib OERi HEF'Schiaî ape etroeis souten 

RI*OSI-TME MAEi TiRi. N lÔT AMN ntb n nenoute ti ouon hi m 

HAAOU KHET noutc nte hi-œr m raschi sop snau naf-iri naf se-ri 
AMNMAl^IÎAMESES ônkh djtt. 

[ COLONNE DE DROITE. ] 

Hôr djôôre tme^UEi souten mei mei schb atmou oti amne-se an 
nte gbbt hah n hoou souten RI-OSI-TME-SOTP-N-RI se-rî AMN- 
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MAI-RÂMESES ouonn pe ouonn nek-mennou ouonn pek-ran men 
sche TPE souten W-OSI-TME-SOTP-N-W ^e-rf AMNMAI-R AMESES 

Ti ônkh. 



FACE NORD. 

[iMcripHons da bas-relief atk-desious du pyramidian. Voyez pi. Y, registre D.] 

D, a — DJOT EN-Ti NAK Ônkh tadjriout rokhi nim djot en-ti nak 

SONB nim. 
D, b—nîb TOTO RI-OSI-TME nîb n ne-schéi AMNMAI-RAMESES 

Ti-ônkh. 

[G0L0f4NE DE GAUCHE.] 

Hôr djôôre oer nasghsghtoui mische m vur-schopsch souten naa 
HÔM nte ne-kah nim nreoui stquho roeis-r kah nim souten RI- 
OSI-TME-SOTP-N-RI se-rî AMNMAI-RAMESES mei mei m pef- 
schaa sche m rokhi souten RI-OSI-TME-SOTP-N-RI ^^-/-r AMNMAI- 
RAMESES Ti-ânkh. 

[ COLONNE MÉDIALE. ] 

Hdr djôôre n rî stouho w^-to nîb n satpe nîb n sampesît mische 
N ne-rompe înoui kem hît hdr n noub oer nasghschtoui hi kah nim 
souten RI-OSI-TME kie hi tôsch-f ri ouon to nim ouotsch r-the-f 
HI Touo n AMN lÔT noute NAF-iW WAF se^ri AMNMAI-RAMESES dnkh 

DJTT. 

[ COLONNE DE DROITE. ] 

Hôr djôôre oer n ne-hebai mai toto souten naschschti scpop$tH 
TAHO-erat toto oti oer soutniou sche atmou souten RI-OSI-TME- 
SOTP-N-RI se-rî AMNMAI-RAMESES oeri nte kaJi nim ha nek- 
(ebti souten RI-OSI-TME-SOTP-N-RI se-rî AMNMAI-RAMESES 
Ti^ônkh^ 
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TRADUCTION CONTINUE, 

d'après l'analyse grammaticale 
qui précède • 

FACE OUEST. 

[ Inscriptions du bas-relief au-dessous 
du pyramidioD. ] 

(Devant l'image assise du dieu Ain- 
mon. ) « Voici ce que dit Ammon-Ra , 
maître des trônes du monde ; il dit : 
nous t'accordons une force entière; il dit : 
nous t'accordons une joie entière. » 



TRADUCTION 

DE QUELQUES FRAGMENS, ATTRIBUEE 
A FEU CHAMPOLLION. 



(*) 



(^) Ces fragmcns de tradaction ont déjà «te publiés dans YObélUque de LoHqt&r trmkpàrté à Paris, 
oaimge de M. GbampoUion-Figeac , page 83 ef sqq. Les mots que j*ai tfamcritsen «uractèras eunifk 
ooostitoent les passages fautifÉ (selon moi) de la traduction de fini GbampoUion : fel mots ou phmscs 
en caractères petites-minuscules sont des expressions i^ouUeê, et dont il n'^existe pas de trace dans le 
texte égyptien. 

L^ouvrage de M. ChampoUîon-Figeac renferme aussi quelques sommaires potir les parties non tra- 
duites de Tobelisque ; ces sommaires eux-mêmes sont donnés comme extraits des manuscrits de feu 
GhampolHon. J*ai cm inutile de les rapporter ici , d^autant plus qu^ils ne renferment que des rensei- 
gnemens essentiellement fiiux sur le contenu des inscriptions auxquelles ils font allusion : on peut les 
lire à la page 83 et tqq. de FouTrage de M. ChampoUion-Figeac. Au surplus, Je crois ayoir Irouré un 
moyen de dédommager amplement le lecteur en les remplaçant par des sommaires de chacune des 
quatre faces de notre obélisque, que M. Ch. Lenormant Tient de son côté de ftiire paraître dans son 
grand ouTrage intitulé Mutée des Antiquiiéi ég^piiennes , et que nous allons reproduire mot à mot 
dans des notes particulières. Mais pour que le lectenri en compaiant antre traduetion ayso ces somi- 
maires intéressans , puisse comprendre tout ce qu'il y a d'étonnant dans les résultats des études de 
H. Gh. Lenormant sur les inscriptions de Tobélisque de Loaqsor, il ne sera pas inutile de répéter 
ici les aTcrtissemena que le sarant français nous donne (page )5 ) avant d^expoaer ses opinions. 
Il commence donc par avouer que c^est à Taide des fragmcns de traduction publiés par M. Gham- 
' poUion-Figeac qu'il a composé ses sommaires; mais qne pour cela il a en soin de soumettre ces 
fragmcns de traduction h un genre de contrôle et d*épreuve la plus sëvèie , consistant à en corri- 
ger les inexactitudes par le moyen des notions dont les derniers onvrages de feu Cbampollion 
(bomissent la démonstiatSon. Par ce moyen > dit-il» et quand on a en même temps constaté 
l'étendue des lacunes que la traduction de feu CharopoUion comprend , an parvient à $e rendre 
un, campU atsez exact de l'intention générale des légendee hiéroglifplmpteê. Il nous ayertit enfin 
qa*aux lamières qu'il a puisées k cette source ^insi épurée , il jBJpnte par intenraUes le thiit de ses 
propres conjectures , non sans se dissimuler h quel point elles doivent être chancelantes» puisqu'elles 
s'appliquent ans parties du texte qui arf ient résisté au fiénïe de Cbampollion lui-méipe C'est poor* 

12 
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( Devant l'image d'un Pharaon age- 
nouillé et faisant Toffrande de deux va- 
ses. ) tt Le dieu bienfaisant , le maître 
des deux mondes (soleil directeur de 
LA justice), le fils du soleil, maître des 
diadèmes (Rameses aimé d'Ammon), 
vivificateur comme le soleil à toujours.» 

( Entre l'image du dieu et celle du 
roi. ) « Offrande de vin à Ammon-Ra. » 



[ COLOZfNB de gauche. ] 

«( L'Horus puissant, directeur vigi- 
lant : le roi victorieux des parties orien- 
tales par sa vaillance , celui qui par ses 
victoires a réduit en esclavage toutes 
les contrées étrangères, le roi ( solbil 

DIRBCTEUa DE L4 lOSTlGE AFPRODTÉ PAI^ 

JUS soleil), le &b du soleil (Rameses 
AiMB D*AiiHON y : to«u ks pay» étrangers 
sont venus apporter leurs tributs au roi 
(soleil directeur de la justice approuvé 
PAR LE soleil), Ic fils du solcil (Ramé- 
sÈs AIME d'Ammon), vivificateur. » 

[CQLONNS XBDIAUK. ] 

« 

c( L'Horus puissant aimé de Tmé : 
le maître de la région d'en^haut, le maî- 
tre de la région d'en«*lM», le régulateur 



M Don de vin à Amuion-Ra. »> 



u VAroèris puissant, gardien des 
çigilans ( ou suiveillans ) 



t« VAroèris puissant,, aimé de So^i : 
le aeîgnear de la c^ion supérieure , le 
seigneur de hi région inférieure , régn&a- 



fom» tipm dsemeÊifè de MèveU , U ne nom a point donnis de ^ernon littérale, «r ie contentMit 
d^indiquer i^tcntioa ômm laquelle chaque partie du texte Ini porÉlt étre^coneiw. Voici en atttoàtmi 
ce qii*il a bien Toubi noui apprendre relatÎTeiiieiil an lena des imeriplionc de la face ouett (face nond 
i Lonqior). CompawK ma tradnctioii. 

(c La légende da la colowae aaëdiak iemble déâgner Rbamaès rnwimf vm dieu terétu d*uiie cntnt- 
loppe ooiponlle, afin qoUl vloft ijoater anx aplendeors de la ville de Thèbes. Let deux col o a n ea la- 
térales ne contkment que des louanges prodigaëes aux Ticfeoîfcs du Pharaon Rhamsès ; Ir ganebe , îl 
est dit qo^il a paroonni ton* ie monde et dompte les cenirs des rebeUes; h dreftle , ce Pharaon qnS a 
fait trenaUer le flMNide (et ici le ipterbe égyptien qni signifie tremibler (srdt ) est détermine d^one ma- 
niirt tr ès c xp rèasive par une espèce de péfican , qui, sans doute, est im oiseau trembleur), ce Pha- 
raon , ^s-jv , est nommé filside Mandou , ^al h Mandon. » 
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de l'Egypte , le dmnpteur des contrées 
étrangères, THorus resplendissant, le 
directeur du siècle , le plus grand des 
vainqueurs , le roi (soleil dikecteur de 
LA justice) , le roi des rois né des mem- 
bres d'Atmou , et élevé avec lui pour 
exercer ses pouvoirs royaux sur le monde 
pendant long-temps, pour exciter la fer- 
veur de Thèbes dans les offrandes. C'est 
ce qu'a fait exécuter pour lui le fils du 
soleil (RiHÉsis aikè d'Amhon) vivant 
toujours, n 

[colonne de ntoiTE. ] 

« L'Horus puissant aimé de Phré [le 
soleil] ; le roi, le plus grand des griffons, 
le chef vigilant : le monde entier a trem- 
blé par ses exploits, le roi (soi^il di- 

BECTEUa DE LA JUSTICE APPROUVÉ PAR LE 

SOLEIL), le fils du soleil (Ramésés aimé 
d'Aicmon), fils de Mandou, Mandou agit 
par ses bras , le roi ( soleil directeur 

DE la justice approuvé PAE LE SOLEIL ) , 

le fils du soleil (Ramésès aimé d'Ax- 
mon), vivificateur. » 

FACE SUD*. 

[ Inscriptions du bas-relief aunlessous 
du pyramidion. ] 

(Devant l'image assise du dieu Am* 
mon.) « Anunoa-Rn , qui réside dans 
sacrèdieidit^ nous t'aecordoi»<unejoie 
enlî^. » 



teur, SEioNBUE de T^ypte, qUi a châtié 
les- contrées, Horus (dieu) resj[>lendifr- 
sant, gtardiên des années, grand par 
des mtoires , le roi nu peuple obéissant 
{soleil gardien de la périté), modérateur 
des modérateurs, engendré par liiTnou 

dans âvee lui , pour exercer les 

pouvoirs royaUE sur le monde un grand 

nombre de jours pour 

. . . la ville d'Ammon (Thèbes ) . . 
. . . . le fils du soleil ( le chéri d^Jm- 
mon-Rhamsh). La vie! (ou'wiVe)/ »• 



« L'Aroéris puissant, chéri de Sait 
( la vérité ) ; , 



n Sonmiaîre dès inscrîptjooâ de ccKe face d'oprèi H. Cïi. Lenortaant : 

« Face ooeftt [\ tonqsor). O^ié du fleure. -^ Ici le baa-relicf et lea I^endea semblent faire allusion 
& tt!{^ direction de la face du monument. Sur la bas-relief, Rbamsès offre , non plus du rin, mai» 
defeau h Ammon, seigneur des eaux câestes, et Àmmon, en échange de ces offrandes, paraât 
promettre k Bhamsès d'abondantes inondations» La légende de la colonne médiate raconte au Yoya- 



(M ) 

( Devant l'image agenouillée du roi. } 
u Le dieu bienfaisant ( soleil directece 

DE LA JUSTICE APPROQYÉ PAR LE SOLEIl), le 

fils du soleil (Rameses aime d'Ammon), 
qui donne une vie stable et pure conune 
le soleil. 

(Entre l'image du roi et celle du dieu.) 
« Offrande d'une libation. » 



[ COLONNE DE GAUCHE, ] 

uL'Horus puissant aimé de Tmé, 
le roi ( SOLEIL niRECTEua de la justice 

APPROUVÉ PAR LE SOLEIL) , le fils du 80- 

leil (Ramesès aime d'Ammon) , le roi 
victorieux approuvé par le soleil, le 
créateur, l'esprit actif des deux mondes, 
Talimentde la dévotion, l'œuf de Sewek- 
Ra , l'engendré du roi des dieux , pour 
dominer et contenir le monde entier, le 
roi (soleil directeur de la justice ap- 
prouvé PAR LE soleil) , le fils du soleil 
(Ramésès aimé d'Ammon) à toujours. » 

[ COLONNE MÉDULE. ] 



u L'Horus puissant, cLef vigilant: 
le roi (soleil directeur de la justice 



. . . l'engendré du roi des dieux pour 
prendre possession du monde entier . . 



geur qui passe et repasse rar>le courant da fleare les traraux de Rhamsès ; elle parle de U demeure 
qu'il a £aU elerer dans Thèbes du midi à son père Ammon-Ra , pour ses solennités. Les colonnes laté- 
rales (et ceci est un caractère du monument dont nous pourBuirons Texamen) ne portent point, 
comme la colonne mc'diale, la mention d'un fait détermine, maïs bien seulement des louanges et des 
Toeux en l'honneur du Pharaon; à droite, on promet à son nom l'éclat et la durée même du ciel; h 
gauche, dans un style plus redierché et plus obscur aussi, on semble célébrer Rhamsès comme un 
œuf édos du phénix solaire. » 

Quant à l'assertion du sarant phUologue relativement à la recherche et à fobeeuHU de ityle qu'il a 
trouvées dans les inscriptions de la colonne de gauche, elle nous donne à croire que M. Lenomumt a 
une grande habitude des textes hiéroglyphiques! Pour moi, je dois avouer que de mon cMé je ne 
saurais pas à quoi reconnaître cette recherche et cette obscurité: au contraire, cette colonne m'a paru 
Tune des plus aisées li analyser. 
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jkPPAOuvÉ PAB LE soleil), fils préféré du 
roi des dieux qui le fait briller sur 
son trône, sur le monde, pour dominer 
et contenir le monde entier; il Va puri- 
fié , l'ayant créé pour qu'il fit bâtir sa 
demeure des années [le palais royal] 
qu'on a relevée : il a fait cela [le roi] 
dans l'oph méridional [la partie méri- 
dionale de Tbèbes] du père [Amuion] , 
en faisant relever cette demeure pour 
des périodes d'années. C'est ce qu'a fait 
le fils du soleil (Raméses aimé d'Ammon) 
▼ivificateur. » 



[ OOLOlfNE DE DHOITE. ] 



<i L'Horus puissant aimé de Tmé : 
le roi (soleil directsdr de la justice 
APpaoDvé PARLE soleil) , Ic fils dusoleîl 
(Ramésès aime d'Ammon), le modéra- 
teur bienfaisant , le fort qui veille sur 

un grand nombre (?) de dévots , de 

Ton nom est stable comme le ciel , la 
durée de ta vie égale celle du disque so- 
laire dont elle émane , 6 roi (soleil di- 
recteur DE LA justice APPBOUVÉ PAR LE 

soleil) , le fik du soleil ( Raméses aimé 
d'Ammon) semblable au soleil. » 

FACE EST (*). 

[Inscriptions du bas-relief au-des« 
sous du pyramidîon.] 

(Devant l'image assise du dieu Am- 
mon.) « Voici ce. que dit Ammon-Ra,.roi 
des dieux; il dit : nous t'accordons une 



• .M Ton nom est 

aussi stable que le ciel , la durée de ta 
vie est égale à la durée du disque so- 
laire. > 



[*) Sammaixe des îoicriptions de cette face, d'après M. Cli. Lenormant : 

n Face sud (& Looqior). CAté do pylAne. — Si nous ne nous trompons pas dans notre conjecture , 
Je seos de la colonne médiale de ce c6tc se rapporterait k Torigine même de Tobélisque et h son ex- 



( M ) 

vie stable, heureuse, entière; il dit: 
nous t'accordons une force entière. » 

( Devant l'image agenouillée du roi. ) 
M Le dieu bienfaisant, le seigneur du 
monde (soleil DiaEcxEua de la justice) , 
le fils du soleil (Raméses aimé o'AMMozf), 
vivificateur comme le soleil. » 

(Entre l'image du roi et celle du dieu.) 
M Offrande de vin faite par lui , le vivi- 
ficateur (le roi). » 



[cOLONIfE DE GAUCHE.] 

« L'Horus puissant, fils d'Ammon : le 
roi reconstructeur des édifices , le plus 
grand des vainqueurs, le fils préféré du so- 
leil sur son trône, le roi (soleil DiRECTEUft 

DE LA JUSTICE APPROUVÉ PAR LE SOLEIL^, 

le fils du soleil (Raméses aimé d'Ammon); 
il réjouit Thèbes , comme la montagne 
solaire du ciel , par des édifices grands , 
considérables, étemels, le roi (soleil 

DIEECTEUa DE LA JUSTICE APPROUVÉ PAR 

LE soleil), le fils du soleil (Raméses 
AIMÉ d'Ammozi) vivificateur. » 

[colonne médiale.] 

«c L'Horus puissant, combattant par 
sa bravoure : le seigneur de la 'région 
d'en-baut, le seigneur de la région d'en- 



« \Jj4roéris, roi vivant des rboions 
d'en-haut et d'en-bas, enfant d'Am- 
mon. » 

. . . gnuidpar sêswetôires, fils préféré 
da soleil dans sa rojralê demeure; le roi 
(ses prénoms et nom propre), celui qui 
réjouit Thèbes, comme le firmament du 
ciel, par des ouvrajges considérables pour 
toujours, » 



traction des carrières de Syène. Le Pharaon mentionnerait les offrandes qn^il aorait frites aux dîri- 
nitéi de File de Philé , celles même qui présidaient an nome dans lequel se tfOUTaîent les carrières 
de granit. Le souvenir de ces offrandes troayerait ici d'autant mieax sa place qne cette face du mo- 
nument c'tait tournée rers le sud , dans la direction mène ^ Syèiw. Hais notti ne pouvons expriiner 
que de la manière la plus rësenrée une opinion qui n'^est pas justifiée par Tautorité de Champollion. 
Les deux colonnes latérales de cette frce célèbrent Rharnsès, non plus comme conquérant, mais k cause 
des monumens quMl a construits et dont il a f^oui lu vUlê de 7%è^. Oti loiutiget dotttéei au Pha- 
raon constructeur du monument sont, pour ainsi dira, adogiëet à k faee gtgsnttsfM d^qn des princi- 
paux édifices qn^il ait construits.» 
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bas, qui renverse les du inonde; 

l^Horus resplendissant, dont la munifi- 
cence est grande , le chef vigilant, le roi 

(SOLKIt DIEECTCUR »E LA JUSTICE ), SUb- 

stance divine du père Ammon, maitre 
des dieux , qui accorde que la demeure 
de.... soit dans les réjouissances, et les 
lieux du palais du roi dans une double 
joie. C'est ce qu'a £iàt exécuter pour lui 
le nt (Ramisbb Ami »'Amiiom) vivant 
tOMJottm. w 

[colonne de naoïTE.] 

« L'Horus puissant aimé de Tmé : 
le roi très-aimé comme Atmou, le chef 
fils d'Ammon, Tœil du trône pour long- 
temps, le roi. (soleil directeur de la 

JUSTICE APPROUVÉ PAR LE SOLEIL) , Ic fils 

du soleil (Rambsbs aimé d^Ammon). Ta su- 
prématie, ties édifices, ton nom, sont 
aussi durables que le ciel, 6 roi (soleil 
directeur de la justice approuvé par 
LE soleil) , fils du soleil ( Raméses aimé 
d'Ammon) vivificateur. » 

FACE NORD (*). 

[Inscriptions du bas -relief au-des- 
sous du pyramidion.] 

(Devant Tirnage assise du dieu Aro- 
tnon.) « Il dit t nous t'accordons une 



n 1/Aroéris puissant, ami de la vérité 
{Saté) , roi modérateur , très^ aimable 
comme Ihmou, étant un chef néd'Am- 
mon , et son nom étant le plus illustre 

DE TOUS. », 

• •>.•«»■•••.••••• 



(*) Sommaire d^aprèt H. Ch. Lenonoant : 

M Faoe est {k Loaqsor). — La colomie médiak de ce cAté, placée à la'droite 4r ceox qjfâ entrent dans 
le temple, lemUe faire aUuaion à la miy^^té du roi lui-même, lorsqu'il pcnëtrait dsns le palais : ce roi, 
,dit la1(%ende, dominateur sur lapartîe dnmonde qui lui appartient, eiaoleilscspleiidiisuf sur le monde 
entier ; celai, dit la colonne de droite, sons les sandales duquel sont les chefs de la terre entière. La 
même image se trouye reproduite d'une manière moins ordinaire et par conséquent plus obscure dans 
la colonne de gauche. » 
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vie stable , beureuBe , entière ; il dit : 
nous t'accordons une force entière. » 

(Devant l'image agenouillée du roi.) 
« Le maître du monde (soleil directeur 
DE LA justice) y le maître dos diadèmes 
(Ramesès aime d'Ammon), viyificateur. » 



[colonne de gauche.] 

« L'Horus puissant, le plus grand des 
vainqueurs, qui combat par sa bra- 
voure : le roi grand qui a foulé aux pieds 
toutes les contrées vaincues; il tient 
réunie , il surveille toute la terre étran- 
gère, le roi (soleil directeur de la ju»- 

T(CE APPROUVÉ PAR LE SOLEIL), le fils du 

soleil (Raméses AIMÉ d'Ammon), très-aimé 
par son élévation comme par sa pureté, 
le roi (soleil directeur de la justice 

APPROUVE PAR LE SOLEIL), le fils du SOlcil 

(Raméses aimé d'Ammon) vivificateur. » 

[colonne médiale.] 

« L'Horus puissant par Phré, celui 
qui tient réunis les peuples : le seigneur 
de la région d'en-haut , le seigneur de 
la région d'en-bas, le guerrier du siècle, 
le lion qui frappe le cœur, l'Horus res- 
plendissant, le plus grand des vain- 
queurs sur toute la terre étrangère, le 
roi (soleil directeur de la justice), le 
taui'eau qui garde la frontière , le soleil 
visible : le monde entier est venu au- 
devant de lui, sur l'ordre d'Ammon, 
père divin. C'est ce qu'a fait exécuter 
pour lui le fils du soleil (Ramésès aimé 
d'Ammon) vivant toujours. » 

[colonne de droite.] 

M L'Horus puissant, le chef des pané- 
gyries , Tami du monde : le roi victo- 



« L'Aroéris puissant, le grand des 
vainqueurs, combattant par sa force; 
le roi grand conculcateur, le seigneur des 
victoires, qui a dirigé la contrée entière. 



<■ L'Aroéris puissant dans les grandes 
panégyries , l'ami du monde, et le rqi 
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rieux et vaillant qui contient le monde , 
le chef grand des rois comme Âtmou, 
le roi (soleil niascTBua de la justice 
APPROUVÉ PAR LE soleil), le fils du soleil 
(Raméses AiicB d'Ammon) : les grands de 
la terre étrangère sont sous tes sandales, 
ô roi (soleil directeur de la justice 

APPROUVÉ PAR LE SOLEIL ) , fils du Soleîl 

(Ramksès aimé d'Ammon) vivificateur. >» 



MODERATEUR. »... * 

le prince des grands, 

jouissant du pouvoir royal comme 
Tmou, 

les chefs des habitans de la 

terre entière sont tous sous tes san- 
dales 
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TRADUCTION 

D^UN OBÉLISQUE ÉGYPTIEN, 



PAR HERMAPION. 



TEXTE GREC (*). 

[lirej^oç irpâiroç.] 

Tdêt léyn uXioç jSo^t^sî Ifaiiitnri ' Mùipri» 
fAfiÔa ffoc nâffav ocxov^ivnv fxrrà j^apôç Pawi- 



Atto^o^ rpoTipoç ftlxXnBnç vUç Hpfli>vo( , 
âtoyivyr,Toç, xrtTniÇ Ti^ç oixovfiivriç , 2v H^lioç 



VERSION. 

PREMIÈRE FACE. — (^Première colonne) (** ) . 

[Inscription du bas-relief au-dessous 
du pyramidion : devant l'image du 
dieu Soleil.] « Yoici ce que dit le Soleil 
au roi Ramessès : Nous t'avons donné 
le monde entier à gouverner avec joie , 
l'aimé du Soleil. » 

u L'Apollon puissant , ami de la vé- 
rité , le fils d'Héron , l'engendré par un 



(*) Ce texte, extrait du liv. XVII d'Ammien Marcellin, a été publie h part, d'abord par Zoèga (De 
origine et usu obeliscorum, pag. 146 et sqq.)^ ensuite et dernièrement par K. Millier dans VHandbuch 
der Archœlogie der Kuiut, Brcslau, i83o, pag. ^33. J'ai adopte' Tarrangeinent de ce texte tel que le 
sarant aUemand le propose, et tel que Tëtude comparative des inscriptions elles-mêmes des obe'lisques 
en général nous autorise à Tadmeltre. Quant aux corrections proposées par M. Millier, je n'en ai adopté 
que celles qui m'ont paru nécessaires. 

C*"^) Cette indication de premihre colonne devrait être placée après l'inscription du bas-relief; je me 
soumets en cela h l'arrangement du texte grec. Au reste, quant à cet arrangement comparatiremcnt h 
celui des inscriptions sculptées sur les obélisques, j'invite le lecteur il lire le Précis du système hié- 
roglyphique [i* édition, pag. 300), par Ghampollion le jeune. 
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nsc ^ râoa vfrorétocxrac q y;q fAcroc c^f 
9ICC âépawiC' ^oràcvç 'Pspiianiç hUw ifdç 
aèaivô€coç. 



TOuç (y uXlou noXti 5iovc àv(^p|iA/youç , ôv 



[2t^;(0Ç rptTOÇ.J 

5» H>fiOC frpoixpcvfv, xai Apuç a>xipoç f^wpii- 
ôv AfifAMv àyanây irX>îpwaaç rôv vfuv ToC*oi- 
Ottvro» 



pHfMU ffoc |3cov a7rpÔ9xopoy. 



dku » le créateurdu monde» le pvMré 
du Soleil, le. fort de Mars, le roi Ra- 
messès : celui auquel le monde entier 
obéit avec force et confiance : le roi Ra- 
messes, fils du Soleil, vivant toujours. » 

(JDeuxième colonne.) 

« L'Apollon puissant, qui est réelle- 
ment maître du diadème , le possesseur 
glorieux de l'Egypte , qui a orné la ville 
d'Héliopolis , et qui a créé le restant du 
monde, ayant beaucoup honoré les 
dieux consacrés dans Héliopolis, Taimé 
du Soleil. » 

(Troisième colonne,) 

« L'Apollon puissant, fils illustre du 
Soleil, que le Soleil a préféré, et que 
Mars le fort a rémunéré : celui dont les 
bienfaits restent pendant tout temps : 
le chéri d'Ammon, qtû a rempli le tem- 
ple du Phénix de richesses : celui à qui 
les dieux ont accordé le temps de la 
vie. » 



Towç «»o»^icc yacnaa^ Sy ûhoç yOiiî ' i I servé l'Egypte , ayant vaincu les étran* 



DEUXIÈME FACE. — • (Première colonne.) 

[Inscription du bas -relief au-des- 
sous du pyramidion : devant l'image du 
dieu Soleil.] «Le dieu Soleil, grand 
seigneur du ciel : je t'accorde une vie 
exempte de satiété. «» 

« li'ApciIlcm puîSMint, Ms cPHéroD, k 
roi du mottde Aamesiès, qui a >eon«- 



OXPORQ 



( IW) 



•tXOUfllyiQÇ 'PtffAlotuc OUfiiVO&OC. 



ifro^uv xparspôc xup&oç ^lO^^fiaroc àvd- 
xecOTOç , U^ç ^]wy «y^pcâyroç àvédqxtv (v 

f xoffpuacv H^iiou ir^y ôfioiùiç xal aurôv H^coy 



[ St^oç rpfroç. ] 



Manque. 



MiipTfifMisU 901 rô xpotroç Km rm xata iroéyraiv 
cfoucrcoev. 



Manque. 

Manque. 

[ÏT^oç Tpéroç.] 

À9rô>X&iy [xparcpoç] fi>aXiQOi}ç dt^nvmç 
;^pov»v' [6v] xac HfacOTOç ô Tûv 5fây iror^p 
«poètpcyiv ôià ri'j Apfoi. BoM^tuc fret^«pnç 



gérs : Taimé du Soleil ; celui auquel les 
dieux ont accorda une longue vie, le 
seigneur du monde Ramessès vivant 

toujours. » 

{Deuxième colonne,) 

tt L'Apollon puissant I le maître du 
diadème sans pareil, qui a consacré les 
statues des dieux dans ce règne , étant 
roi de l^gypte, et qui a orné la ville du 
Soleil aussi bien que le Soleil lui-même, 
seigneur du ciel. A achevé cette bonne 
œuvre le fils du Soleil, le roi vivant tou- 
jours. » 



(Troisième colonne.) 



Manque. 



TROISIEME PACE. — (Première colonne,) 

[Inscription du bas-^relief au-dessous 
du pyramidion : devant l'image du dieu 
Soleil.] « Le Soleil , seigneur du ciel , au 
roi Ramessès : Nous t'accordons la force 
et le pouvoir sur tout. » 



Manque. 



(Deuxième colonne . ) 
Manque. 

(^Troisième colonne,) 

M L'Apollon puissant, ami de la vé- 
rité , le mattre des temps : celui que 
Vulcain, père des dieux, a préféré à 
cause de Mars. Le roi très-gracieux , le 
fils du Soleil et l'aimé du Soleil 



\ 






[St^OC ICpWTOC.] 
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QUATRiEMB FACE. — {Première colonne.) 



O of 193i/ou noXtùiç fiéyaç 5fôc cvov* 



A9rôX).fli»y Yfxrtpoç H/m>voç w6ç * ôv H>toc 



[ Srt j(Oç ictJrÉpoç. j 



Manque. 



[2!t«J(0ç rpcTOç. ] 



Manque. 



[Inscription du bas-relief au-dessous 
du pyramidion : devant l'image du dieu 
Soleil.] « Le grand dieu céleste d'Hélio- 
polis. I» 

M L'Apollon puissant, fils d'Héron: 
celui que le Soleil a élevé , celui que 
les dieux ont honoré, celui qui règne 
sur toute la terre , le priyil^ié du So- 
leil, le roi fort à cause de Mars, celui 
qu'Ammon chérit 



[Deuxième colonne.] 



Manque. 



{Troisième colonne.) • 



Manque. 
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Enexposanty dans la première section de ce volume, l'analyse gram- 
maticale des inscriptions sculptées sur l'obélisque égyptien dont nous 
venons de présenter la lecture et la traduction continue, nous ne nous 
sommes point occupé de fixer le sens de certains groupes de signes 
qui s'y montrent enfermés dans de petits encadremens elliptiques : ces 
encadremens se rencontrent un assez grand nombre de fois sur les 
quatre faces de l'obélisque ; on n'en compte pas nioins de quarante- 
huit. Us sont généralement accouplés deux à deux , avec l'expression 
symbolique ^/^ du soleil ow fils du soleil maître des diadèmes^ qui les 
sépare. Us ne se ressemblent pas tous; ils se réduisent même à deux 
seules variétés déterminées par l'ordre et le nombre des signes ; la pre- 
mière de ces variétés est celle qui nous est offerte, par exemple, par 
les inscriptions du bas-relief au-dessous du pyramidion k la face ouest 
( voyez pi . V, registre A ) ; la seconde est celle qui fait partie des 
mêmes inscriptions sur la face sud (voyez pi. V, registre B). 

U est inutile de répéter ici ce que tout le monde sait désormais : les 
encadremens en question, qu'on nomme ordinairement cartouches j et 
qu'on rencontre sur toute espèce de monumens égyptiens, ne renfer- 
ment autre chose que les divers noms et les divers prénoms des rois ou 
des reines qui régnèrent en Egypte, soit nationaux, soit étrangers. Le 
premier (celui qui est ordinairement précédé de l'expression roi) ren- 
ferme toujours \^ prénom; \ït second (précédé du groupe ^^ du soleil) 
porte l'expression du nom du Pharaon dont il est question dans le 
texte dont il fait partie. Plusieurs rois eurent le même nom ; \^ prénom, 
différait toujours, ne fût-ce que par une simple circonstance orthogra* 
phique quelconque. Cela suffisait : \^ prénom servait k distinguer les 
rois du même nom, surtout ^lir les monumens écrits : vulgairement on 
distinguait les souverains par des surnoms. Ainsi nous avons deux 
rois nommés dan$ les inscriptions de l'obélisque de Paris. C'est ce qu'on 
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est tout natureUement amené k conclure des dogmes que je viens de 
rappeler, dogmes dont aucune exception n*est venue jusqu^ici affaiblir 
la véracité. Cependant quelques sa vans anglais ont prétendu i*econ- 
naitre dans les deux variétés des cartouches sculptés sur notre obé* 
lisque, deux simples variantes des prénom et nom d*un seul et même 
roi. Cette opinion , ou ^ pour mieux dire^ cette question, quoique éle- 
vée sur des inductions gratuites , mérite la peine d'être exami- 
née et d'être, s'il est possible, définitivement tranchée. Les savans 
que je citais (MM. Félix et Wilkinson) Tout traitée en antiquaires, tau- 
dis qu'il faut k mon avis, comme tout ce qui a rapport k l'Egypte , la 
traiter d'abord en hicrogrammates. 

Mais ce n'est pas Ik le motif qui a donné origine k cette section ; 
on verra même que la solution de la question dont je viens de parler 
ne figure ici que comme une simple conséquence d'un problème bis- 
torique bien autrement important, pour la solution duquel je vais pro- 
poser une opinion qui me semble appuyée sur des faits assez évidens. 
Pour cela fai besoin de commencer par établir la lecture et le sens 
lUiércd des caractères hiéroglyphiques que renferment les cartouches 
royaux nom et prénom dont il s'agit : je passerai ensuite k la ques- 
tion que je me suis proposée relativement au Pharaon auquel appar- 
tiennent les cartouches de la planche Y, registre fi. 

Lecture et traduction des cartouches. 

Voyez les cartouches pi. V, registre B. Comme on a pu le voir dans 
lasectionprécédente, je lis ces cartouches parRI-OSI-TME-SOTP-N-RI 

^e r^ AMNMAI-RAMESES, expressions que j'ai traduites k la lettre 

par « SOLEIL DIKECTEmi DE LA JUSTICE APPROUVÉ PAK LE SOLEIL, lefils du 

soleil AAMESÈs AIMÉ d'ammon. » La plus grande partie de ces divei'ses 
expressions isolées se rencontre dans le courant des inscriptions des 
quatre faces de Tobéliftine que nous venons d'analyser; aussi ont-elles 
déjk été presque tontes expliquées. Il est inutile de s'arrêter sur le ca- 
ractère le disque solaire , signe tropique de l'idée soleil, en copte et en 
égyptien rî ou re. Quant à l'image figurative de la déesse tme, la jus- 
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lice ou la vérité, on peut lire Tarticle n^ 3 de la colonne médiale face 
ouest. J'ai déjk aussi expliqué le caractère une éprowettej exprès*» 
sion tropique du mot copte sotp, éprouver, choisir, k Tarticle n* 9, 
colonne de gauche, face sud. Ce que nous avons à examiner particu* 
lièrement, c'est l'hiéroglyphe un bdton surmonté dune tête de cha^ 
cal. Par un arrangement adopté dans le but unique de plaire k l'œil , 
cet hiéroglyphe figure dans l'orthographe du cartouche prénom en 
question (pi. Y, registre B) comme sceptre entre les mains de la déesse 
ZWy mais il ne faut pas le prendre réellement pour un sceptre 
de divinité , puisque jamais les peintures ou bas-reliefs égyptiens ne 
nous le montrent comme tel. Des arrangemens tels qne celui que je 
viens de signaler sout assez fréquens dans les inscriptions sculptées en 
grand, et surtout dans la composition dès cartouches royaux. Je me 
contenterai de répéter ici les expcessions de Champollion dans sa 
Grammaire égyptienne : « En suivant la tendance naturelle k récriture 
hiéroglyphique, de grouper les signes de manière à simuler de vérita* 
blés tableaux, les hiérogrammates se plaisaient quelquefois k composer 
un seul tout de deux noms en rapport, lorsque ces noms pouvaient 
être exprimés par des caractères figuratifs (voyez les exemples cités k 
la page 197 de la Grammaire égyptienne), » Quant au cartouche- 
prénom dont il s*agit ici, ses variantes, telles qu'elles nous sont offertes 
par les inscriptions de notre obélisque lui-même, suffisent pour mettre 
hors de doute mon assertion : presque toujours, c*est-k-dire dans une 
vingtaine de répétitions de ce même cartouche , Timage de la déesse 
Tmé est figurée assise et tenant sur ses genoux la croix ansée, et Thié* 
roglyphe un bdton surmonté dune tête de chacal se montre employé 
isolément, et comme une expression k part* Dans les manuscrits en 
écriture hiératique (*) on a constamment suivi cette dernière ortho- 
graphe ; les caractères*tabieaux ne convenaient pas k une méthode 
d^écriture tachygraphique. 

Je lis par osi le caractère un bâton à tête de cJiacalj et je le traduis 
par directeur : on peut voir les indications que j*ai déjk données k ce 

Il II IIHI lllll.ll IIHII ■■-! ~ • 

(*) Voyez Ica plancbcf d« la H* Ltttrt relative au Muiit dt Ti^in, etc., ptr CbsmpoUîon le jeune. 
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prc^os dans Tarticle n"* 3, cùloime de gcuichey face ouest. Il importe 
de justifier ici mes assertions. 

La lecture ose ou osi du signe ua^on à tête de chacal repose 
S|ir des faits incontestables. Je commencerai par faire observer que 
dans le cartouche-prénom du registre A ( pi. V ^^ cartouche qui ren- 
ferme les mêmes expressions que celui que nous analysons, moins les 
signes sotp-n-hi, approuvé du soleil^ notre hiéroglyphe est suivi de 
rhomophone ordinaire de la consonne s : on sait que le signe un hâ- 
ton à tête de chacal employé phonétiqurâient exprime la voyelle o 
(voyez le n® 5o de mon alphabet dans ^Introduction ^VAnalyse^ etc.) 
U est donc permis de crcnre que lorsque ce signe figure isolé dans le 
cartouche-prénom du registre B , il n*est qu^une abréviation du mot 
os, OSE, OSI, dont il exprime Tinitiale dans le cartouche-prénom 
du registre A, que je viens de citer. U n'est pas dâBcile de trou- 
ver les motifs par lesquels, dans l'orthographe de ce dernier, le 
mot osi a pu être écrit en entier : c'est qu'on avait besoin de 
remplir l'espace cooopris entre Tencadrement , les signes qui servent à 
composer l'expression renfermée dans cet encadrement étant en trés«- 
pedt nombre. Au reste, les abréviations du genre de celles dont je crois 
reconnaître un exemple dans.le cartouche-prénom du registre B sont 
très-firéquentes dans les texies , surtout lorsque Imidale du mot qu'il 
s'agit d'écrire en abrégé est elle-même un signe tropique de l'idée que 
le mot sert à exprimer : c'est le cas qui se présente ici. 

Mais un second rapprochement servira à démontrer d'une manière 
bien pbis évidente l'exactitude de la lecture osi ouosb, que je pro- 
pose pour le signe:un hâêon âiéte de. chacal. Teà eu occasion de 
rencontrer plusieurs fois dans divers exemplaires du grand Ri- 
tuel funéraire un groupe (83, YI) composé du caractère un bâton 
à. tête de chacal accompagné des »ate^. grammaticales. des signes 
tropiques ou figuratifs, et suivi de l'hiéroglyphe Vimage^duxt coupable. 
On peut voir ce> groupe par exemple au chapitre 4^ sect. viii (II* par* 
tie), dans l'exemplaire R*. C. U n'est pas permis de douter, d'après le 
déterminatif par lequel elle se termine , que cette expression ne dé- 
note l'idée de méchant^ coupahle^ damnée etc., etc., ou toute autre 

14 
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idée semblable ^ riiiérbglyphe un coupelle (Un mdiwiù frappé d'une 
hache sur la tête) (^) n'ayant jamais été. employé qu^à la suite de 
mota tels que* scfiAFT, (85^ YI) impias^ 'méchaniyW^j prefanus, im- 
piuSf etc., etc., expressions dont .le Bituel funéraire £âdt usage, od 
peut dife , k chaqcie lîgfûe fj^ (lavlant des imws 4ei9 jnéthaHs^. Mais les 
connaisstfifies que. mous possédions relatireiiiebt atue diverses méthodes 
d'expression du système Uéroglypbique égyptien ^ouspermettem* de 
déterminer Torigiiie du' groupe en questioh 83, YI i'de cette déter- 
mination il résultera une notfôn.biéq pins approfondie de sa vérî-» 
taUe sigaificatiûn et de Textictitade de' sa ledrore osu J*ai déjà fait 
remarquer que. rbiévoglyphe wELb&ùom^'àiéte'deychaeaili^wrt dans 
TexpressionSS, YI,4uscompagoc -des' no^^ grammaticales descaraic- 
tères figuratifs : oe Uitktoglypbe ne peut dqnc être considéré eomme 
phooéti^e : selon nioi il <n'fa(ppinrtle id que-sa (Nrononciâtion^; c*est-fa«- 
dire la prononciation du niot'tpii lui cbrrelpopdéit'j soitensà quaKté 
de cMà^tkte:^.figurat^j soitén sa qiialîié de eiiractàfe ïrD/};^^. Enit» 
mot notas àirons: là xoié dquvessiôn hiéroglyphique du geve dé celles 
dont j'ai décourert réusience dan^ lestextes^ (égyptien^', et dont fai 
exposé la tUoriè à U^page âuB eisèqq:4À.V^Anûly$e^ etc. Maintenain 
quelle était la'prbnonciaiîon-iio^'pour!nMeikx'dîre,quèi était le moe 
qui cGorrespÂndiaitihrhiarogiypheim-ialOfi'âï^iO^ de ehaced-amsiàévé 
soit cotnme expfèasien''ûr9^iigtttf,(8Ôit'cdmtne'e9tpi^s}dii figurutiws? 
Nous Tavous déjki dh (et opos ial^onsbiéttté^ en> donner ' les i^neiives), 
c'était le «oc os on .osa; c'ëst>donc ee mèiÉie tnpt qu^i sert b rafipder 
dan| 1^ groupe 83^ Y2^ ^ afastracfcicb ' faite «ejieadant de sa signification . 
Je suis d-autant rplhs j^ftersukdé que o^est véèllément par' odt (M ois que 
nous dfiTons lire legrfqnper83^ YI, qae le Bâtùel: f unéraire 'to^h di^rt 
plusieurs exeinpks d.'ùn mo( wb ( 64 ^ ^^ éçm e|i toutes lettres , et 
déteormiaé aussi :par l'image d'an -lybcAiiAl^ iMa>leôture f^cevra Une 
dernière confirmation si jf/Ctb: observer que daîis la Iiingué cof^te le 
mo; osi ou.0% sîg|iifie4ii^imiMfnV'<^!0^'>ttf^^^> et que Ks sens dé 
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danïnOfSi, par analogie méchans^ esi justement celui qui oontiem le 
mieux; pu groupe 83, YI 9 dont il. sf agit. . < 

Maî|itQtiaiit|.de.tous Itejrapt^cofchûmèips que )e yiflù&de aomiièure ao 
lecteur^ il sufl^t qu'il eh résulte la âemonsimioh étideiiie^qoe l'Herbe 
^ypbe un hâionÀ téêe.de chacal, qi|i feit partie xhi«artouche«préiiiNn 
du regîatre fi^ pi; Y^ ne peut are /etvutrementqiie>par.osiieuosB, 
quelle que floilidu) reste ea signification* J'insiste siir la détetimBatiDn 
d0 oe &it, 'puisqu'elle can8tiine.x|n des ékémens essentiels pour Ja st-i 
lution de 4a cpièstion hiatèriqoe ^e je me suis proposé d'exaipai^r. 

Biais, avant dé passer b reicaaien démette qnesicîon^ je désire a jouter 
quelques mott pour justifier la Isignificatiou elle-même de ditectêvcrtçAit 
j'ai attiibme à rhiéroglyphe un. bâtan^ eîc» Quant h lu significsaion de 
gardien <|ue ChampoUion lui donna côhstanuBent ^ je crois, en aToir 
mis en évidence Tinexactitude dans l'artide n« 3 de la colonne de gqu- 
chùy &ce ouest ($ I*'). Le. mot oston osk^ tel que jious le lisons en 
entieç dani tecartoochi^prénomdu registre A, se ceneontie assezsou- 
ventdans le coorant des taztes , et ia comparaison de ces textes m'a 
offert, k la pl^ce, des variantCB qui tontes con&ment la signification de 
cfinrc/mir aQe.ie lui attribae« Urne suffira >d'en citer ici nne seule: f aibe^ 
soin pour cela.de rappeler d'i(bonlane circonstance. Parmi les diflWrens 
exemples, dont je viens dé parler, del'emploi du mot ose, il n'est pas rare 
de voir ce. mot orthographié osa ( 86 , YI )• Ici ye dois avertir qu'une 
semblable cÎBoènstance n^ofire rien d'extraordinaire : j'ai déjà démoor 
tré^ aux pagef i a5 et i a6 de VAnafyse^ etc., quia la semi^voyelle k cit la 
voyelle brève e se confondaient perpë^uellemeat dans l'ancienne lan« 
gue égyptienne (^) , et que l'a s'ajoutait souvent aux mots terminés en 
a : la langue copte eUennèacie en offre des exemples frappans. Il 
était donc indifférent pour un Egyptien de lire ou décrire ose ou 
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est mpprimée dam riaOwypbt 91» Vl< 
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osEA. Maîntenant yoici la variante qae je voulais citer pour justifier 
la signification que je donne au mot ose : au chap. 5, sect. voi (II* par- 
tie) du Rituel fiinéraire, exemplaire R. T, je lis le groupe phonétique 
88 f YI, KM, suivi du déterminatif d^oè^ibn, et dont le sens évident est 
directeur au moteur : c'est le copte et-kim ou ref-^sjv, dérivé de la 
racine KiM, moi^ere^commoverej percutercy etc.-r- Or le papjrrusR. C 
nous montre, dans l'endroit correspondant^ notre mot ose ou osr (87, 
YI ) employé à la place de kim : un pareil remplacement n*a pu avoir 
lieu que par suite d'une identité de signification entre les deux mots. 

J'ai dit que l'hiéroglyphe un bâton à téie de chacal était très-proba- 
blement à lui seul un signe tropique de l'idée dirijgere^ director : c'est 
ce qu'on: est porté à croire en observant qtt^ek toujours employé de 
préférence pour représenter l'initiale du mot ose. Mais à ce sujet 
j'ajouterai une conjecture. Il' nous reste dans le copte un mot 
otjosii avec la signification de remus naçis. Ge mot ouosr serait-il par 
hasard un reste de l'égyptien ose ou oseb, que le groupe 83, YI nous 
autoriserait à regarder comme étant le nom du bâton à tête de chacal ^ 
et ce bâton lui-même repr&enterait-il un gowfemail (^) ? Si cette 
conjecture venait à se confirmer, la lecture et Isi signification de Fhié* 
roglyphe en question y trouveraient Texplication la plus naturelle de 
leur origine. 

Il serait superflu die nous arrêter ici sur la lecture et la traduction 
du cartouche nom. propre AMrtMAI->IlAMËS£S , Mamesès aimé 
dAmmonj qui se compose, d'expressions d<mt l'analyse particulière a 
été donnée dans le courant du $ I^. 

Nouvelle opinion sur le Pharaon désigné par les cartouches que 

nous venons de lire. 

La place que les cartouches du registre B^ pi. Y, occupent dans 

• f 

(*) Ordimiremeiit le gouvernail des iMiqnet 6giirte rar kt mc muiKm é ^yftàeu » te tenoine par 
une têU iTéperwier (go, VI). Mais Je me ra|»peUe (et mon l OTc a if est bien précUk ott ^ard) d*avoir 
remarqué une foia, partei les TigneUes d^n taumiuerit fuilérairav mue barque •«««« 191 §outemaU à 
lèie de chacal (91 , VI). J^ai imCîlement ditiché juscp'iei , parmi lea oombnosei' nolet que je pos-^ 
M;de relatives aux dificrens musées égyptiens d'Europe , qiid est œ mau mcri t et oU il existe. 
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Tordre dynastique des Pharaons , a de jà été déterminée par Chaxn"* 
poUion le jeunei d'une manière qui ne parait point laisser de doute : 
il en est de même du nom du prince qu'ils y désignent spécialement 
dans la série nombreuse des personnages qui composent les listes 
royales égyptieimes; Ghampollion a démontré de plus ( Précis , etc., 
a""^ édit. ,'page ^75), d'après un passage formel de Manethon, que 
le Ramesès auquel les cartouches en question appartiennent , est le 
SiihaSy Séthosisy Sésoosis ou Sésostris de l'antiquité grecque et 
romaine. Les prodigieux monumens élevés par ce Ramesès It Ibsam- 
boul et à Thèbes font foi des nombreux exploits militaires dont ce 
prince illustra son règne , et les traditions écrites, conservées par les 
Grecs, sur le roi Séîhosy s'accordent avec ce que les monumens égyp- 
tiens nous apprennent sur le grand roi Ramesès. 

Parmi les grands édifices de Thèbes dus au Ramesès - Séthos , il 
en est un qni ne cesse d'être le sujet de discussions sérieuses parmi 
les savans qui s'occupent d'histoire égyptienne : c'est celui dont les 
raines imposantes existent siur la rive occidentale du fleuve, et dans 
lequel les savans de la Conunission d'Egypte reconnurent le tombeau 
ëlOsymxmdyaSy dont Diodore nous a conservé une description qui a 
été nûse avec raison au nombre des renseignemens les plus précieux 
qui nous soient restés sur l'ancienne Egypte. En efiet, une compa- 
raison détaillée des restes Àe l'édifice en question avec la description 
dont je viens de parler*, comparaison qui a été publiée dans la des- 
cription générale de Thèbes, par MM. JoUois et de Yilliers, paraî- 
trait établir en fait l'identité des deux monumens : une circonstance 
qui rendrait eneore plus Incontestable cette identité, c'est que, d'après 
Fétude des inscriptions qui couvrent les restes du palais de Ramesès- 
Séthos, étude. &ite sur les lieux p^feu Ghampollion lui-même C^), la 
destination des diversèisi parties de l'édifice , telle que ces inscriptions 
notis la font ccnndtre, est parfaitement analogue à celle que la des- 
cription conservée par Diodore leur attribue. Aussi, tout en n'osant 
point afiirmer que le palais de RamesèsSéthos est le même que 
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(*) Voir les Lettres écrites d'Egypte et de NMe , etc., pag. a86-3QT 
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Diodorc d^crii sous le notf^ de iombeofi dOjy/nmufyas , GbatnpaUion 
ne put admettre aucua doute sur Tanal^gie complète des deux menu* 
mens en question C*^). . - 

M. GaÛ , dans un écrit qui fait partie du totm VUl des Mémoires 
de t Académie des inscriptions et bellesrlettresj a, voulu appuyer 
Topinion des savans de la Commission d*£gypte par un. examen du 
texte de Diodore de Sicilq 5 .tandis, qu'un bellëniste \mm moins dislia* 
gué 3 M. Letronne^ a prétendu relég/ner parmi les . faiblla Texistenoe 
même de ce monumepi, en essayant de démontrer que la deseripfîoii 
rapportée par Diodcnre n^est due qu*à Timàginacion des prêtres d'É^ 
gypte (^^). Il est permis de dire^ sans rîsqver de trop s avancer,- que, 
malgré les efiorts renouvelés de pari et. d'autre 9 Topôuon des 
hommes instruits flotte eocore ipcertaipe au milieu d^aa^tiûos ^^issi 
divergentes. 

Je ne rappelle ici Tétat de ce çraud problème que paroe que de 
Texameu de la question qi^e- )e me^^i^ proposée rektivement au Pha* 
raon désigné par les cartouche^ du ^negi^tei B, pi. Y ^ êotft je viens 
de fixer b lecture j il, f esterait entin une solution définitrre. Des 
faits ^ importaqs^ PAT leur authenticité > détoôntrent, seloà moi, que 
c'est justement au Pharaon Rarmsès^étlws (celui dont . les car tou-* 
ches se trouvent sculptés sur toutes, lesi parties dn Tombeau en que^ 
tion) qu'a appartenu le surnom. d'0$yiiiaQdyaSw . 

Commençons pw faî^e obe^erver que les deux opinions contradîc* 
toires qui semblent se partager le. n^ndei savant aar Fidemitë du 
palais de Rcmiesès-^Séth^ fiiy^\^Xf>tfù^^}i,^Osj^^ 
sent en génial que sur de siçapl^ «onsidâratiDps ^ iiondées me des 
aperçus doqt Texactitude peut être^jtrap aouvemiOQnjtesiëé. Ou a^tip^ 
pléé par <ies conjectures ptuso^iioipinfi Î0gétnciises.a^ 
ces certaines, qu'on ne^pit ^tt^ct^ q^iede l'iaterpr^aftioii ^4es tex- 
tes hiéroglyphiques, relatif au foi.^uqudtsonl dus kfi mouMiaens donc 

(*^) Voir ibidem j pag. 391. 

(^) Voir le Mémoire sur U monum m î d^OêffmtmdtfOit par M. Lctromw » pag. 3t7 àa tome IX des 
Mémoires de l'Académie des inscriptions , etc. 
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ï s*agit de ceeonaakre Videmitë. Je m^ëtonqe que Gbampottion n'ait 
jamais songe à interroger les Qombreax 4)extes originaux relatifs an 
roi 4kmt le nom se lit sur le tombeau dOsjrmandyas , les seqh, je le 
répète, (pli jxiàvaient loi fournir d^ notions posit^res, ppo{M«s k éclair* 
eir et k résoudre le. proUème historique que hiî offraient les inserip-' 
tiens du palais de Ramesès^tfaçs* ' 

C'est en i835, en étudiant le iâmeux papyrus SalKer, rest^ pré- 
cieux d*un récit des exploits < militaires; de notre Ramesès^, que fai 
soupçonné pour la première fois: que le roi Osymandjras de Dîodore 
de Sicile pourait hîen h'àtre autre : chose que ie roi autrement appelé 
RamesèS'^Séthos.'-En exanu^antce. papjTus ^ j'ai été frappé d'une cir* 
constance, c'est que k titrç le plus fndqiuBnunent prodigué au Htaraon 
dont il. e0t question oènsi^e dana Ib nom de mandov<-6i ou de. waw- 
nouEi, c'est-à-dire lefiUda Mandou* On aura sans doute remarqué 
que dans los.inàcriptibns de robélisque^ que nous venons d'kiter- 
préteR, le même titre est prodigué au même Pharaon-^ dp préférence 
kloutaulre.titiie. nEu; songeant eux attributions ordinaires > dans ; la 
mythologie' égyptienne I du diùxi'MandoUy je fus tput naturellemekit 
conduit a pèBaei^< que ce surnom de Mandouèi donné b llamesèa*^* 
thos ne pQaYait^^ètre. qu^m>euraom iaisani allusion k ses e^cploilv^ je 
crus pouvoir en. conclure qu'il diit loi j&tre accorde )râc&^pmm/j II 
s'agissait de looDStaterceCte^dcmièrè idée^Pour eelai^ijumemisàla 
recherche des* di vers itctxtes- que noius. possédons^ rébtifsjau règne* du 
Pharaon Rami^èsrSéthoa) pour <voirrsile titrede Mandousi GXkMon-' 
4wei\\n.9k été^constanunentpnodjgué'à^veo lej^ii^deTréquenoe. Pour 
m*as$urer après. .cela sijle.ikre epiqinéstion a été réellemeift donné 
^«r^Ac^iVtfiine/f^àlLanifisèS'i^éihqs^.j'ai du<oomptilser les. textes relatifs 
au:règue des auti>es.PJiarapn^ui;fie iseiit ittiistrés par quelque exploit 
eivtt ou.nnlitàire. Aujourd'hui il n'est plus douteux 'p<Mir.mdi que le 
suniomi de Mandmï^ei.esit im>sumom joxélusiveraent attiâtiud k Rames^s*- 
Séthos. Ceux qui prendront la peine d'étudier les textes hiéroglyphi- 
ques historiques que je viens de signaler, pourront seuls apprécier 
l'exactitude' dWçi assertion dont il m^est i^ipoçsibl^.d^appofter ici la 
justification; qui se fonde sur un fait général/ ' 
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Tout porte a croire que le titre de Mandouei^ titre distinctif dur 
roi Ramesès-Séihos (mais qui ne fait jamais partie de ses cartouches 
nom ou prénom), dut être connu et adopté Vulgairement. A ce propos, 
je transcrirai ici quelques réflexions que je lis dans an écrit de M. Tabbé 
Gazzera , secrétaire de TAcadcmie royale de Turin (^), et qai ser-^ 
viront à édaircir de plus en plus la question qu*il s^agit de résoudre. 
tt En parcourant y nous dit le sayanl Piémoxuais, le canon de Mane- 
» thon , conservé par Joseph Flavius , on ne peut s*empéclier 
» de s*étonner du peu de ressemblance qu'on trouve entre les noms 
» pharaoniques tels que ACanetkon nous les donne , et ces mêmes 
» noms tels que nous les lisons sur les plus grands monumens de 
» Thèbes et de la Nubie. On peut alléguer plus d'un motif pour expli- 
)» quer cette diversité. D^abord il parait que le nom par lequel les 
» Pharaons étaient généralement connus dans le pays y était différent 
» de celui dont on faisait usage pour les actes de Tadmimstration pu*- 
» blique et pour les monumens. Ainsi tont le monde sait , par exem- 
» pie , que le Bhamsès dn grand temple dTbsamboul , du temple de 
» Calabsché , des palais de KaTnak et de Louqsor, etc. y n'a guère été 
» mentionné; soit dans le canon de Manethon, . soit dans les écrivains 
» grecs ; que sous le nom de Séihosy Séthosisi Sésosins. Le Mephres 
» du prêtre de Sebenite , le Meçis d'Hérodote et de Diodore , reçoit 
» sur les monumens le nom de Tkouimosis. En second lieu , il est 
» probable que cela dérivait du prénom royal dont chaque roi était 
» décoré k son avènement au trône. Enfin un exploit quelconque qui 
M a eu lieu pendant le règne d'un prinoe, nn défaut corporel, nne 
D vertu particulière et caractéristique , ont po donner origine à un 
» surnom qui, avec le temps , iai^ra pris lien du nom propre. Nous 
» voyons tout cela sous les rois Lagides , pendant le règne desquels 
i> on a dû renouveler en grande partie tout ce qui s'était pratiqué 
» pendant la longue série des Pharaons : outre le prénom ordôuire , 



(^) Deicriûone dei monumenii Bgi^ del ngio ffuueo confenenlt Uggende reaii; LetU all^ accade- 
mia reale dclle aoiente clî Toiîno tl 16' maggiô i'Sa4'> Torino. (Cet excellent Mémoire fiât partie des 
volamet de TAcadémie royale de Tnrin,) i 



» lëgalemfsnt accepté k FocGaaion de rinauguradoD d€ leur règue , le 
» peuple leur prodiguait d*autres noms, sous lesqueb ils furent peut- 
» être beaucoup plus connus en Egypte que par leur prénom. Il 
» n'exista pas d'Égyptien, sans doute, qui neconnûtles titres de 7Vj- 
» phon, de Phjscon, etc., par lesquels on. désignait les rois Ptolémée 
» Philoméior, Ptolémée Éi^ergèiell, etc. » 

J'ajouterai de ma part une observation : les titres eux-mêmes de 
Philoméior y Éi^ergète , Épiphane^ etc. , qui furent aussi, sinon des 
surnoms populaires, mais des titres vulgaires par lesquels on distinguait 
les divers rois Lagides, ces titres, disons-nous, qui n^ont générale- 
ment rien de commun avec \^ prénom monumental, ont servi et servent 
aujourd'hui même beaucoup mieux que le cartouche-prénom à recon- 
naître les divers Ptolcmées , k établir leur identité avec les mêmes rois 
mentionnés dans les écrivains grecs et romains. 11 est k remarquer 
que les titres de Philométor^ Éi^ergète^ etc. , ne font jamais partie 
du cartouche-prénom , et qu'ils sont prodigués dans le courant des 
textes tout-k-fait comme le titre de Mandouei donné k Ramsès* 
Sethos. 

L'observation de M. Gazzera, d'après . lacpelle l'origine de la dif- 
férence des noms sous lesquels nous voyons souvent désigné un seul 
et même Pharaon peut se trouver dans le contenu du cartouche-pré- 
nom, mérite d'être signalée. ChampoUion, qui, comme on sait, s'est 
occupé long-temps de découvrir des analogies entre les noms qui com- 
posent les listes de Manethon et les noms des Pharaons dont il avait 
découvert les cartouches sur les monumens, parait n'avoir jamais 
songé k chercher un moyen de plus pour découvrir ces analogies en 
fixant la lecture du cartouche-prénom. Pour moi, j'avouerai, d'après 
ma propre expérience, que ce moyen m'a pourtant conduit k recon- 
naître une foule d'analogies incontestables, et de la plus haute impor- 
tance pour la détermination de l'ordre chronologique des cartouches 
royaux. Je ne cite ici cette circonstance que pour en venir enfin k 
l'exposition décisive du fait qui m*a fait reconnaître dans Osymwi- 
dyas le même personnage que le Ramsès-Sethos. On aura sans doute 
remarqué dans le cartouche-prénom de ce dernier que le caractère 
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dommant et caracténâique est cekn que nous' avons dëmontfé se lire 
par OSL . D^autres avant mei ont déjà observé que dians la série des 
divers cariouches-pFénonis , ceux qui appartiennent à des rois de la 
même dynastie, de la même famille^ ou du même nom , se distinguent 
souvent par un cai^actère^ hiéroglyphique qui les caractérise. Ainsi, 
par exemple , presque tous les Pharaons du nom de Remises reçoi- 
vent dans leurs cartouches^prénom le titre de OSI , directeur; de 
même dans les cartouches— prénom des Toutmosis on remarque 
toujours Timage du scarabée ^ etc., etc., etc. Notre Mandoueï, qui 
appartenait h la fîuniUe des OSr, ne pouvait être distingué par un 
surnom qui le caractérisât mieux que cehii de osi-mandoueï (*). 

Les: notions que les monumens originaux nous apprennent relati- 
vement aux Ibnctions, dans la mythologie égyptienne, du dieu Man^ 
clou, nous expliquent clairement le motif par lequel les Égyptiens ont 
prodigué àiRamsès-Sethos, le guerrier par excellence i le conquérant 
de l'Asie et de l'Afrique, le surnom de mandotjeï, Jils de Mandoti. 
Le dieu MaruiouéiAii rApolion-guerrier de TÉgypte; Mandou, au- 
trefois appelé Mandou-liy ou MandouM^ c'est-à-dire Mandou^sO'- 
leil (**), écait qualifié de chef vigilant qui met en pièces les enne- 
mis (***). L'emblème le plus ordhiairé de ce dieu était le griffon 
égyptien, monstre à corps de lion et à tête d'aigle. (H. V. 93) (****). 

Cette circonstance' du griâbnremlxtèmedu dieu Mandon méfait naître 
une idée relativement à l'origine du nom de Sethos ( d'où Sélhosis et 
Sésostris), que l'antiquité tout entière nous atteste avoir été donné 



{*) Quelques ërudifs ont cru voir dans le nom ^Osymtmdym une tratucription grec^e det mois 
e(:ypUens st^aiAN»ou « filé de lilûnéou. H ett impoanbie qu\me paitillo «tymologie appartienne a 
<juelr|u^un qui connaisse seulement Im premiers «lémens de la langue «gyptûsone* D^abord je ferai 
observer qu'il n'existe pas d^exemple que les Grecs aient transcrit l'i ou plutôt Ta du mot c'gyptien 
SB ou si; 010, par un v ; ensuite on ne conçoit pas comment lé mot si ou ta est devenu osy. Iffais 
ce qai acb«v« de démonUtt J& fausseté de ritjatêlogie )sn, qnestîmi» a*ètt' bi ilésinende «a dym du 
nom Osymandyas, Un egyptologue ne peut pas s'empécber daveoi^nûaltrc dès le premier abord dans le 
mot grec Mandyas une simple transcription du qualificatif MABPovti, cVst-à-dire le fkU deMandou, 

(*^ Eu langue de Dongola mandou signifie ioieil, 

(*^) Voir Jea «ifqriptiolis. du second profiwis>iî Kalâbicbd^ 

{****) Cela est prouve par les, inscriptions d'une statue de Peli^^a^e»! es^istant k Tanis» et copiées 
par l*acho. 
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au Pharaon Mamesès dont il est question dans cet artide. Je vais 
exposer cette idée comme une simple conjecUire ^ qui pourtant n'est 
pas tout^à-'iait improbable. Je connais quelques exeoqples bien incon<- 
testables du griffon figuré parmi les emblèmes de Typhon » lois 'que 
}Lâney XorjXy le scorpion^ etc.> etc. On sait que le nom égj^tîen 
de Tjphon est Seih. Se pourraît-âl que le nom de cette divinité mal- 
Ëiisante et dévastatrice ait été donné à noire Pharaon guerrier comme 
surnom, de la même manière que nous donnons celui de démon, ou 
diable dans les cofitbats, h un gucfrriér hardi et vaillant? 

Quoi qu'il en soit de cette- dernière opinion relativement au nom 
de Sethos, Seihosisj je ^me hâte de revenir au propos de la question 
de VOsymandyas. Ce n'esjt pais que mon intention. soit d^ajouter ici 
des preuves ultérieures^ l'appui de Topinion que j'ai osé émettre; les 
bornes de cet écrit ne me le permeliCBit pas : il me suflSlt d'avoir si^ 
gnalé mon idée, et d'avoir indiqué les motifs principaux qui me l'ont 
persuadée. Je me propose de discuter ma thèse dans un mémoire 
spécial pour lequel j'ai déjà «extrait des textes égyptiens originaux 
relatifs aux conquêtes de RamsèS-Sethos^ tout ce qu'ils renferment de 
notions^ soit relativement h ses oonquétes, soit relativement aux di- 
vers exploits en généi^al du Pharaon en question* Ces notions^ comr 
parées avec celles que Diodore de Sicile nous a transmises relative* 
ment aux conquêtes et aux exploits d'Osymandyas , avec celles 
qu'Hérodote et d'autres écrivains nous apprennent relativement k 
Ramsès-Sethos, achèveront de justifier, j'espère, l'opinion que j'ai 
émise sur un des plus intéressans problèmes que la critique histo- 
rique ait eus jusqu'ici k discuter. 

Je n'ignore pas que les résultats de mon opinion , une fois admise , 
vont contredire et détruire les résultats d'un des plus curieux Mé^ 
moires qu'ait publiés un célèbre helléniste (^\ dont le nom aurait pu 
m'imposer. Je ferai observer qu'il n'y aurait rien d'étonnant en cela : 
le Mémoire de M. Letronne n'a point pour base les notions néces- 

(*) Vojezle Mimoirt sur le mamancnt d'Oiynumdifai , par M. Letronne, qne j^ai d^à cité pin» 
haat. 
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saires^ celles fournies par les monumens et les textes égyptiens, les 
seuls pourtant qui peuvent éclaircir et décider la question. Si aujour- 
d'hui ces textes nous révèlent des faits nouveaux, qui contredisent 
formellement Topinion du savant helléniste , cela prouve que la cri- 
tique éclairée vaut encore mieux que la critique la plus habile. 

Il nous reste à parler de la question que nous avons signalée dans le 
commencement de cette section , celle qui a été soulevée par les anti- 
quaires anglais, MM. Félix et Wilkinson, relativement à Fidentité 
des deux Ramesès mentionnés dans notre obélisque. Il reste bien 
prouvé, j'espère, par la seule circonstance du surnom particiûier, 
MANDouEi, que nous avons vu avoir été prodigué exclusivement h 
Ramsès-*Sethos , que le Ramsès des colonnes médiales, face ouest, est 
et nord, D*est point avec lui un seul et même personnage. A propos 
de cette question, je ferai observer, en finissant, que le sculpteur 
ou scribe chargé des inscriptions de notre obélisque a marqué d^une 
manière singulière la face sud, comme appartenant, à la différence 
des autres faces, h un seul et même roi. Il a pour ainsi dire lié ensemble 
les trois colonnes d'inscriptions qui la couvrent , en formant du der- 
nier mot de chaque colonne une phrase k part qui doit être lue hori- 
zontalement de droite à gauche. (Voyez dans le § I^ l'analyse parti- 
culière de cette phrase.) 
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TABLEAU 

DU SYSTÈME HIÉROGLYPHIQUE ÉGYPTIEN 



D APBES 



CHAMPOLLION LE JEUNE. 



MODIFIE ET COMPLETE 



PAR M. F. SALVOLINI, 



ÉCRITURE. 



Les Égyptiens ont employé trois 
espèces d'écritures , l'une dérivée im- 
médiatement de l'autre (*). Leur écri- 
ture primitive est 

L'écriture HifiROGLYPHiQUE , qui fait 
usage de signes imitations plus ou 
moins exactes d'objets existans dans la 
nature ; 

L'écriture hiératique ou sacerdo- 
tale n'est qu'une tachygraphie de l'é- 
criture hiéroglyphique (V. la Gram- 
maire ÊgypU , p. 14 et suiv.) ; 

L'écriture dAhotiquk dérive de 
l'érriture kiéraîvtfue. 



GbampoUion n'a publié ni déve- 
loppé nulle part l'assertion qu'on lui 
attribue ici sur la dérivation de ré- 
criture démotique g assertion qu'on 
sait lui appartenir pourtant. Il ne 
parle de la nature de cette écriture 
dans aucun de ses ouvrages , pas 
même dans la Grammaire Égyp- 
tienne. Cest que ne s'étant jamais oc- 
cupé de constater jusqu'à quel point 
les signes de l'écriture démotique sont 
réeUement des dérivations d'autant de 
si^es de l'écriture hiératique, il douta 
tottjonia (ei c'est là un doute qui ne 
cesse derégii«FF parmi vo grand nom- 
bre de savans), qu'il y eut parmi 
les signes en grand nombre de l'écri- 



(^) Cett le docteur Yonng çpi le premier a constaté ce fait important, c'est-à-dire, ^qb las di^ 
fercntes écritures dont se servaient les anciens Égyptiens ne sont qn'nne corruption Tune de 
Tautre. Voyea ravertissementqui précède ItEudimcnU ofan EgypHan dteftonory. -* London, i83t. 
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ture démotique, dont l'analogie avec 
les signes hiératiques n'est pas recon- 
naissable au premier abord, des ca- 
ractères empruntés aux nations voi- 
sines de rËgypte. M. Salvolini est 
parvenu à dissiper ce doute en dres- 
sant uu tableau général de carres- 
pondance des signes démotiques , 
hiératiques et hiéroglyphiques ; la 
généalogie matérielle de chaque signe 
démotique y est placée sous les yeux 
du lecteur. (V. la p. xxiv de la pré- 
face à r Analyse grammaticale rai- 
sonnée , etc. ) 



> ' 



EXPRESSION DES SIGNES DE L ECRITURE ET LEURS DIFFERENTES ESPECES. 



L'écriture égyptienne comptait trois 
classes de caractères bien tranchées 
( Gramm. Égypt. , p. 22 ) : 

r Les caractères mimiques ou fi^ 

GURATIFS j 

2° Les caractères tropiques ou sym- 
boliques (*). 

3° Les caractères phonétiques , ou 

SIGNES DB SON. 






{*) Young, déjà bien avant Champûllion , avait démontré TempliM des caractères figuratifs et 
symboliques dans rëeritare hiëroglypbiqae. De sorte qa^il est permis de dire que c^est Yooiig qui a 
découvert le premier les âérnen» coii*tituti(t du système hiéroglyphique. Young commença par éta- 
blir le fait le pins important relatif aux écritures, lorsquMl constata leur dérivation. Quant à IVj-- 
pression des signes de ces écritures , il démontra, comme nous venons de le dire , qu'il y en a de 
figuratifs et qu"*!! y en a de symboliques. Un peu plus tard il vint annoncer an monde savant quHl y 
en a aussi de phonétiques» Il s^arréta là. Ghampollion entra alors dans la lice pour affirmer que le 
système hiéroglyphique consiste justement dans un mélange d'expressions 6guratives , symboliques 
et phonétiques. 
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A. Caractères figuratifs. 



Ces caractères expriment prëdsé- 
ment Tobjet dont ils présentent à TcBil 
Timage plus ou moins fidèle; ainsi 
Vimage étun cheval exprime Tidée 
de cheval y etc., etc. (Y. Gramm. 
Êgjrpt. , f. 22. ) 



B. Caractères tropiques ou symboliques. 



L*impossibilitë d'exprimer les idëes 
abstraites par des caractères figuratifs 
fit recourir à Tinvention d'un nouvel 
ordre de signes , au moyen desquels 
on peignit ces idées par des images 
d'objets physiques ayant des rapports 
prochains ou éloignés , vrais ou sup- 
posés, avec les objets des idées qu'il 
s'agissait de rendre graphiquement. 
(Gramm. Égjrpt. , p. 23.) 

Ces caractères, qu'on a nommés 
tropiques ou symboliques , se for- 
maient selon quatre principales mé- 
thodes diverses : 

V Par synecdoche , en peignant la 
partie pour le tout. La plupart des 
signes formés d'après cette méthode 
ne sont au fond que de pures abré- 
viations de caractères figuratifs ; 

2"* Par métonymie, en peignant 
la cause pour l'effet, l'effet pour la 
cause , ou l'instrument pour Tonvrage 
produit; 

3« Par métaphores^ en peignant 
un objet qui avait quelque similitude 



Les quatre méthodes d'après les- 
quelles se formaient, suivantChampoW 
lion^ les caractères tropiques ou sym- 
boliques ^ avaient déjà été indiquées 
par les anciens écrivains qui ont eu oc- 
casion de parler du système hiérogly- 
phique , Clément d'Alexandrie , Dio- 
dore de Sicile, etc. L'insuffisance de 
ces quatre méthodes pour expliquer 
les textes égyptiens (en très-grande 
partie symboliques) se fait bientôt sen- 
tir à quiconque s'applique au déchif- 
frement des hiéroglyphes. «Il ne res- 
terait plus, écrivait Champollion lui- 
même (^) , qu'à trouver une méthode 
pour reconnaître la valeur des carac- 
tères symboliques, et c'est là l'ob- 
stacle qui semble devoir retarder le 
plus l'intelligence pleine et entière 
des textes hiéroglyphiques. » M. Sal- 
volini (p. 226 et suiv. de \ Ana- 
lyse, etc.) a découvert cette mé- 
thode. Elle se base sur le principe 
suivant : 

« Comme toute image hiérogly- 



(^) Pràelê au êyêthne hiérogitfphique , ^. 33S et 46q>3 ()• édit.). 
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réelle ou généralement supposée avec 
Tobjet de Tidée à exprimer ; 

4^ Enfin par énigmes, en em- 
ployant pour exprimer une idée 
rimage d^un objet physique n'ayant 
que des rapports très-cachés, excessi- 
vement éloignés 9 souvent même de 
pure convention , avec Tobjet même 
de ridée à noter. ( V. Gramm, 
ÉgYpt., p. 23 et suiv.) 



phique a son terme correspondant 
dans la langue parlée, il en est un 
grand nombre qui ont été prises très- 
souvent comme signes des sons aux- 
quels elles répovkdaient ) abstraction 
faite de leur signification primitive. » 
Les Chinois ont fait le plus grand 
usage de ce même principe dans leur 
écriture. Des expressions symboliques 
de la même espèce se rencontrent dans 
les tiextes mexipains. Elle» se rencon- 
treront dans tout système d'écriture 
idéographique. Quant au système hié- 
rogl^yphique en particulier , il en fait 
ie plus grand usage. ( V. jina- 
Ijse , etc. y p. 227-234. ) 



C* Caractères phonétiques. 



Considérés dans leur forme maté- 
rielle , les caractères phonétiques fu* 
rent , comme les caractères^guralî/]^ 
et les caractères tropiques , des images 
d'objets physiques plus ou moins dé- 
veloppées. 

Le principe fondamental de U mé- 
thode phonétique consista à représen- 
ter une voix pu une articulation par 
rimitatjion d'un objet physique dont 
le nom , en langue égyptienne parlée , 
avait pour initiale la voix ou Farticu- 
lation qu'il s'agissait de noter. (Y^ 
Grampi, Ègypt. , p. 28. ) 



Suivant M. Salvolini, tout hiéro- 
glyphe phonétique est l'image d'un 
objet physique qui rappelle, soit di" 
rectement, soit indirectement^ un mot 
de la langue ^égyptienne qui commen- 
çait, par la voix ou articulation que le 
signe lui-même est destiné à expri- 
mer. Ainsi tel hiéroglyphe repré- 
sente la voyelle ou la consonne par 
LAQUBU.B coHHEvcs dans la langue par- 
lée LE JK>M DI l/oBIBT DOHT IL EST 

l'ihagb y tel autre ne représente que 
la voyelle ou cpiispm^ pas LAfiOBLLs 
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Du principe phonétique ainsi posé , 
il résulta la faculté de représenter une 
même voix ou uAe- même, articulation 
par plusieurs caractère^ différens de 
forme comme de proportidn. 

Le nombre de ces signes variés pour 
chaque voix ou articulation était peu 
considérable , et il ne pouvait nulle* 
ment dépendre du caprice du scribe 
d'en introduire de nouveaux dans les 
tex|es. Le nombre de ces caractères , 
que nous avons nommés homophones, 
parce qu^ils servent à noter un même 
son , avait été fixé d'avance et consa- 
cré par Tusage. ( Gramm. Ègypt» , 
p. 29. ) 



COmiBHCB LB MOT QUI SERT A EXPRIHBR 

dans la langue parlée tbllb idée dont 

IL FUT d\bORD le SYMBOLE. (Y. la p. 81 

de r Introduction à ^Analyse, etc.) 



En comparant le tableau des signes 
phonétU/ues^LYec le tableau général des 
caractères hiéroglyphiques employés 
par les Égyptiens, on est porté àcroire 
au contraire que ; soit le nombre des 
signes variés potnr chaque voix ou ar^ 
ticulatkm, soit le nombi'e des signes 
phonétiques en général , est aussi con- 
sidérable que la masse des cai^aétèi*es 
qui font le fond de Técriture hiërogly- 
phiqile le permettait , compte à paH 
des caractères trop compliqués et dif-> ' 
ficiles à dessiner qu'on a du naturelle- 
ment écarter du nombre des signes 
phonétiques^ vu la fréquence de rem- 
ploi de ces derniers. L'opinion de 
ChampoUion relativement au nombre 
limilé eifixé dauanee des signes pho- 
nétiques dans récriture égyptienne 
dérivé très-probablement de ce que 
rhiérogrammate français a pu croire 
que son alphabet était à peu près com- 
plet , tandis qu'il ne renferme réelle- 
ment que les deux tiers Ae^ signes pho- 
nétiques employés par les Égyptiens. 
(Yoyez plus bas.) 

Au lieu de dire que le nombre des 
signes homophones , ou , ce qui re- 
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Le dernier alphabet hiéroglyphique 
publié par Ghampollion (Gram. Me- 
ro^/., pages 35 à 46)renferinc 194(*) 
signes phonétiques : leur valeur est 
incontestablement reconnue^ nous dit 
Fauteur (Gram. hiérogLj page 33 )^* 
cependant (chose pourtant indispensa- 
ble) il n'apporte nulle part les preuves 
sur lesquelles cette valeur se fonde. 

L'alphabet de Ghampollion ren- 
ferme un petit nombre de signes qu'il 
dit n'avoir observés que dans certains 
textes appartenant au règne des rois 
des XIX' et XX* dynasties, conçus en 
une espèce d'écriture secrète, (Voyez 
Gram. Ègypt. , page 33.) 

Ces signes figurent dans l'alphabet 
avec une double valeur» d'abord celle 
que lui accorde le principe général du 
phonétisme égyptien, ensuite cçUe qui 
lui était propre (suivant Ghampollion) 
dans sa prétendue écriture secrète. 



vient au même , des signes phonéti- 
ques en général, était limité et fixé d'a- 
vance, il serait, selon moi, beaucoup 
plus vrai de dire que chez les Égyp- 
tiens, comme chez les Ghinois , il n'y 
a qu'un certain nombre de caractères 
phonétiques qui soit d'un usage géné- 
ral et habituel. 

M. Salvolini a, le premier, donné 
la démonstration de l'alphabet laissé 
par Ghampollion. Il y a ajouté ensuite 
une centaine de nouveaux homopho- 
nesj que lui a fournis la comparaison 
des manuscrits, et dont il a aussi ap- 
porté la justification. (Voyez l'Intro- 
duction à V analyse , etc.) 

M. Salvolini a retrouvé les carac-* 
tères que Ghampollion nous donne 
comme appartenant à une écriture 
secrète f employés avec les mêmes va- 
leurs dans les inscriptions de monu- 
mens publics , tels que les tombeaux 
des rois , dans des compositions ascé- 
tiques faites pour être comprises par 
tous les individus quelque peu in- 
struits, telles que les Rituek funérai- 
res, etc. Il a cru pouvoir en conclure 
que la double valeur de ces signes n'a 
pu en aucune manière se rattacher à un 
système d^ écriture secrète. M. Salvo- 
lini trouve une explication toute na- 
turelle de la double valeur des carac- 
tères en question dans le principe du 
phonétisme égyptien tel qu'il l'a mo- 



{*) Le nombre apparent de Tàlphabet de Quonpottion est de a6o; on trouvera à la page *jZ de VA" 
nml99€f etc., rexplication du fait de tonnooibn ré€l de 194* 
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difië. ( Voir plus haut. Lisez la page 

79 et suIt. de l'Introduction à YAna-' 
Ijrsey etc.) 

M. Salvolini prétend avoir décou- 
vert un certain nombre d'autres signes 
hiéroglyphiques à double valeur, dont 
il donne des explications diverses, tou- 
jours en les ramenant aux principes 
de l'écriture hiéroglyphique phoné- 
tique. (Voyez à ce sujet la page 75 
et suiv. de l'Introduction à Yjéna- 
fyscy etc.) 



EXPRESSIONS PHONÉTIQUES. 



Les expressions phonétiques que 
l'on rencontre dans les textes hiéro- 
glyphiques ne sont que des transcrip- 
tions des mots de la langue copte , et 
ne diffèrent de ces mêmes mots que 
par la seule absence ou le déplacament 
de quelques voyelles, et rarement par 
l'inversion de quelques consonnes. 
( Gram. Ègypt.y page 60.) 



Les Égyptiens, après avoir introduit 
les caractères phonétiques dans leur 
écriture sacrée , jugèrent que la tran- 
scription des mots de la langue parlée 



M. Salvolini a découvert dans les 
textes hiéroglyphiques des expres- 
sions phonétiques qui n'appartiennent 
point et n'ont jamais pu appartenir 
à la langue copte, des expressions, 
en un mot , toutes particulières aux 
textes hiéroglyphiques. Ce sont des 
expressions phonétiques -métaphori- 
ques qui se forment de la manière 
suivante. — « Le nom propre de 
tel objet qui était le symbole de telle 
idée pouvait être employé pour re- 
présenter cette même idée. w^-Ainsi, 
par exemple, le inotHOURE, qui était le 
nom du vautour ^ symbole ordinaire de 
l'idée victoire, pouvait être employé 
comme exprimant l'idée de vaincre ou 
victoire. (lisez au sujet de cette ques- 
tion la page 89 de la Campagne de 
Rhamsès-le-Grand.) 

L'opinion de Ghampollion sur l'o- 
rigine en général de l'emploi des dé- 
terminatifs estinadmissible. Que l'on 
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au moyen de ce nouvel ordre de si- 
gneSf présenterait souvent, "uu tomis- 
sion des voyelles médiales, beaucoap 
d'obscurité et d'incertitude. 

On obvia i ce défaut capital. en 
traçant à la suite du mot écrit pbo* 
nétiquement un caractère additionnel 
qui déterminait à la fois [acception 
du inot et sa prononciadon eUe-méme, 
en indiquant ainsi, d'une manière in- 
directe, les voydks à suppléer dans 
la lecture du mot. (Gram. Ègypt* , 
page 71.) 

De ces caractères déterminatifs , les 
uns déterminent Vespèce , d'autres 
déterminent \e genre de Tobjet expri- 
mé par le nom phonétique. 



réfléchisse sur ce qu'il dit (plus bas) 
relativement à l'emploi des détermi- 
natifs génériques : il faut observer 
que la plus grande partie des mots 
égyptiens ( et il en serait» de même 
dans toute autre langue) ne reçoivent 
et ne sont susceptibles de recevoir 
qu'un déterminatif générique. Or il 
est évident qu'un seul et même signe 
qu'on traçait à la suite d'une foule 
de mots différons ne peut avoir été 
employé dans l'intention d'indiquer 
\evLT diverse prononciation, (^na- 
lyse^elCj page 148.) 

Suivait M. SalvoUni {Anafysoy 
page 149) , cette étrange manière de 
représenter une idée au moyen des 
images en même temps que du mot 
n'était au îooA qu'une reproduction 
simultanée des procédés fondamen- 
taux de l'écriture hiéroglyphique» l'i- 
mitation directe et Yimitadon indi- 
recte. Les signes phonétiques repré- 
sentaient indirectement le mot signe 
de l'idée , et le signe idéographique 
peint directement l'objet même de 
l'idée exprimée par le mot auquel ce 
signe se trouve 1 

(Lisez Analyse^ etc., page 149. ) 
Il est tout naturel de croire que 
de l'emploi des signes en question 
les scribes durent tirer tous les 
avantages possibles. II est indubi- 
table, par exemple, qu'ikont bien 
souvent exploité l'usage de» déterm^ 
natiji Atus^'leimt unique de séparer 
les mots. Il suftt de prendre solia les 
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yeux un texte hiéroglyphique quel- 
conque : à l'aide du tableau des signes 
disjonctifs (Toyez plus bas) et des si- 
gnes déterminatifsy on parvient aisé- 
ment à en séparer les diverses expres- 
sions qui le composent: 



Les noms communs écrits phonéti- 
quement reçoivent à leur suite des si- 
gnes déterminatifs de l'espèce à la- 
quelle appartient l'individu exprimé 
par le nom : ces caractères sont de 
deux sortes, des déterminatifs figura- 
tifs^ ou des déterminatifs tropiques. 



[Dëtenninatifo d'BSPJfecB.] 

• 

Si Ton s'en tient aux différentes 
règles que Ghampollion a cherché à 
établir telaitivement à l'emploi des si- 
gnes déterminatifs, ces signes ne se ren- 
contrent absolument qu'à la suite des 
noms ou des verbes exfvimés phonéti- 
quement (*y Cette idée n'est qu'une 
conséquence nécessaire de l'opinion 
qu'il admettait à priori, que l' usage des 
déterminatifs n'avait d'autre but que 
celui d'indiquer la prononciation des 
mots. Comme nous venons de le voir, 
cette opinion est finisse , et la consé- 
quence Test aussi. On peut, voir à 
la page 150 et suivantes de Vjéna- 
Ijrse, etc., les preuves authentiques 
que M. Salvolini en apporte (**)• 



(*) Dans le chapitre de* détermina tifii des reibes» <jpi n'a pas encoie para, mais dont je possède 
un epi;tiait, CbawpoUion sait exactement la même idée exclusÎTe. 

(^) Il sera au moins curieux de faire obierrer k ce propos , et en faveur de ma rectification^ ^e 
parmi les nombreux ^exemples que, GbampolU^n apporte à la suite des règksque nous Tenons de tran- 
acrire de la Grammmre^gjfpliwtiCf on mncowlre qwelques expressions tpnàoUquci accompagnées du 
dcterminatif. Ce n'est. paa là malbcureoscment le seul cas qui existe dans la Grammaire égyptienne 
d'exemples contradictoires à la règle ! Je cite cette circonstance dans un second but, celui de relever 
la mauTaise loi d'un articb 4B|atif k mon Analfi%e grammaticaU de la pierre de Ruette^ insérée dans 
un des demieia Qf^hiecs dis.lai^fvuf dfie Diewt JHomUêi Tantenr de cet,aiticle prétend que Champol* 
lion av»it d/é^ fait In^-m^oit la rfftifi<nt><wi qnej^ propose > et il fonde son assertion snr la circon- 
stance qna je citaîa loat-À^rimNoe 1 XMyère qne jiuqn^à ce qua subsisteront dans la Grammaire Égyp- 
'iemne les règles reUtÎTes aux détfnninatifs «{ne j^ai rapportées fidèlement dans ce Tableau, personne 
au monde ne pourra soutenir que GhampoUîon ait jamais modifié son opinîoa-par rapport à Tosage 
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A. Déterminatifs 

Un fort grand nombre de noms 
communs transcrits par le moyen des 
signes de son se terminent par un 
caractère dëterminatif qui est la re- 
présentation même de Tobjet dont le 
mot est le signe oral, c'est-à-dire qu'on 
joint ainsi les images aux mots expri- 
més par des lettres. 

B. Déterminatife 

Souvent aussi on joignit aux noms 
communs rendus en caractères pho^ 
nétiques^ et exprimant des objets qu'il 
était fort dif&cile ou même impossible 
de peindre directement par un carac- 
tère figuratif, des déterminatifs pure- 
ment tropiques^ lesquels liés au groupe 
phonétique, en suggéraient, pour ainsi 



figuratifs d'espèce. 

(J'invite le lecteur a parcourir la 
longue discussion sur les détermina^ 
t^qui fait partie de ï Analyse y etc., 
pages 1 47 à 1 52 ; il y trouvera une 
foule de notions nouvelles sur l'emploi 
de cette espèce de caractères, notions 
qu'il nous est impossible de repro- 
duire ici.) 

d'espèce tropiques. 






exeluiif dei dëtermiiiatifii après les mou. Ce n^est pas ainsi que pense rautenr de Fartide en question : 
il Ta jnsqa'à dire que j*ai empninté ma rectification à GhampoUion, et qn^espcrant qoe la Grammaire 
Égyptienne ne pandtrait pas assez tM pour que mes tromperies fassent déconrertes, j^ai attriboë à 
Champollion une (ausse opinion , pour me donner le plaisir après cela de détruire cette opinion par 
des notions empruntées à Champollion lul-méme ! J^arais rraiment besoin de recourir à de tels mojens 
pour m'amuser k critiquer Champollion ! il n'y a presque pas une seule page de Vj4nalifie, etc. , qui 
ne renferme quelque rectification d^un bien pins hant intérêt, soit dans telle opinion, soit dans tel 
dogme consigné dans la Grammaire Egyptienne! 

Dans le même article, par un exemple d*impudence et d'effronterie sans pareil, on a rapporté quel- 
ques parties du texte de mon Analyse , extraites de Fendroît oti j'ai £iit obserrer que Topinion de 
Champollion relative h Torigine de l'emploi des déterminatifs est absolument înadmissiUe (voyez su- 
pra , dans ce Tableau). En défigurant ces parties du texte et en les comparant avec une phrase qui se 
trouve dans la Grammaire Égyptienne , mais à tout antre propos que celui dont il s'agit dans mon- 
ouvrage , on est parvenu h me donner l'air d'avoir tout bonnement copié la Grammaire de Cham- 
pollion ! 

On sera peut-être curieux de connaUre le nom de Fauteur de cet article si étrange : c'est un certain 
docteur Dujardin , homme qni n'est connu dans la république des lettres que par deux articles qu'il 
a insérés à différentes époques dans la Revue des Deux Mondes fVva contre la Grammaire de Cham- 
pollion , l'autre contre mon ouvrage Analyse, etc. Ces deux eompositions (et il est permis de le dire 
sans crainte d'exagération) n''ont mis au jour d'antre vérité, si ce n'est que leur auteur, comme homme 
de lettres , ne possède ni science, ni conscience, ni honneur. 



*i 
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dire , le sens, et même la prononcia- 
tion sous le rapport des voix ou des 
voyelles. On figurait alors à la suite du 
mot rimage d'un objet physique en 
rapport plus ou moins direct avec 
Tobjet de l'idée exprimée par le mot 
ainsi déterminé. 



[Déterminatifs génériques.] 



D'autres signes ajoutés à la fin 
des noms écrits phonétiquement , 
sont, à proprement parler, des déter- 
minatifs génériques , puisque chacun 
d'eux se joint à un nombre plus ou 
moins considérable de noms très-dif- 
férens dans leur signification , mais 
qui, tous, expriment des individus ou 
des objets appartenant au même genre 
d'êtres, bien que d'espèces diflférentes. 



Il importe de ne point considérer 
comme caractères déterminatifs cer- 
tains signes ou groupes qui ne sont , 
au fond , que des caractères ex- 
plétifs ou des marques usuelles de 
prononciation : nous voulons parler 
du signe un rouleau de papyrus en- 
touré de bandelettes, et du groupe 
^ou. (Voyez la page 105 de la Gram. 
Ègypt.) _ 



L'usagede ces explétifs est de la plus 
grande fréquence ; mais GhampoUion 
n'a connu ni leur nombre ni leur 
importance. M. SalvoHni a publié 
un tableau d'une vingtaine.de signes 
explétifs ou disjonctifs : il a détermi- 
né les circonstances auxquelles on les 
reconnaît, et il a exposé les règles qui 
président à leurs diiférens emplois. La 
, découverte de ces signes est du plus 
haut intérêtpour l'explication des tex- 
tes égyptiens. Il suffira de dire que ce 
n'est que par la connaissance des signes 
explétifs ou disjonctifs qu'on parvient 
I à déterminer d'une manière fixe la 

17 
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# 

séparation des mois, Tune des plus 
grandes difficultés qui s'offraient au 
déchiffirement des inscriptions hiéro^ 
glyphiques. (Yojez Y jénafyse , elc,^' 
pages 154 à 270.) 



[Notes gi*ammaticales.] 



Une certaine série de caractères sa- 
crés étant susceptibles , en leur qua- 
lité d'images d'un objet réel, d'être 
pris dans leur acception^ig^ura^rVe, et, 
en d'autres cas, dans une acception 
symbolique ; quelques-uns même pou- 
vant être employés tantôt comme Ji- 
guratifs et]tantât comme phonétiques 
ou symboliques , il devient indispen- 
sable d'indiquer d'une manière quel- 
conque un tel changement de nature 
dans les signes. 

On a atteint ce but au moyen de 
notes particulières. (Voyez la forme et 
le nombre de ces notes à la page 54 de 
la Gram. Egypt,) 
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